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PRÉFACE. 


Le plan de cet Ouvrage est ex- 
posé dans la préface et l’intro- 
duction de l’histoire andenne. 

Ce que je dois ajouter ici regarde 
sur- tout l’histoire moderne, beau- 
coup plus difficile à traiter sous 
un point de vue général. 

• "J’ai travaillé, non pour des en- 
fans encore- incapables de ré- 
flexions suivies , mais pour la jeu- 
-nesse déjà instruite par les pre- 
mières études , et pour les per- 
sonnes du monde qui veulent , 
ou acquérir les principales no- 
tions historiques , ou se les re- 
tracer avec fruit sans une trop 
longue étude. Je me suis proposé 
néanmoins d’être utile aux en- 
fans même : on peut aisément 
leur choisir les morceaux les plus 
convenables , leur éclaircir; les 
difficultés qu’ils y trouveront , et 

A iij 
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6 PRÉFACE. 

suppléer le peu de connoissance§ 
préliminaires que demande cette 
lecture. 

En matière de sciences exac- 
tes, des élëmens doivent tout 
définir , tout démontrer , faire 
naître immédiatement toutes les 
idées les unes des autres , en- 
chaîner les principes et les con- 
séquences dans un ordre égale- 
ment précis et lumineux* Encore 
esc il rare que les esprits médio* 
erement exercés les apprennent 
sans secours. 

L’histoire, sur-tout Thistoire 
générale, se refuse à cette mé-» 
thode. C’est un nombre’ infini de 
faits , la plupart isolés, confondus 
dans l’abîme des siècles et dans 
l’immensité de l’univers i plus ou 
moins intéressans à notre égard 
selon nos goûts et nos rapports 
personnels j tels enfin , que cha-* 
que nation ( pour ne pas dire » 
chaque cité ou chaque province ) 
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fournit aux bibliothèques bne co^ 
lectioiï' énorme» dé faits qui lui 
sont particuliers. Gomment tirer 
de ce cahos , Comment arranger 
avec ordre , précision , clarté , 
justesse élégance , la matière 
d’un ouvrage propre à donner les 
Connoissances essentielles ^ et à 
rendre Tétude^ moins pénible 
qu’agréable ?: 

Si j’ai approché du but ^ c’est 
fout le 'succès que je pouvôis es- 
pérer de ce long travail > dont 
les défauts diminueront peut-être 
dans la suite. Le titre d*Eiémens 
n’est point susceptible ^ci du sens 
rigoureux qu’on y attache en d’au- 
tres genres. Je l’ai préféré comme 
le plus conforme à mon objet, 
sansm’assujettir aux entra vesd’unü 
contrainte- inutilement scrupu- 
leuse. La brièveté ^m’a paru sur- 
tout nécessaire ; et souvent il suffit 
d’indiquer les faits , pour former 

la liaison des idées^ Èn un mot ^ 

* * • 


DIgitized by Google 



8 


PRÉFACE. 

je ne devois écrire ni une sèche 
chronologie hérissée de noms et 
de dates, ni une froide compila-: 
tion de notices triviales et en? 
nuieuses ; je devois ébaucher le 
grand tableau des choses humai- 
nes, et .n’y présenter que ce qu’il 
falloir absolument de détails, pour 
fixer l’attention sur les faits les 
plus importans à retenir.. C’est 
ici le germe des connoissances 
que développeront les . histoires 
particulières... • ’ , 

. Dans les ouvrages de. cetté na-' 
ture , une bonne narration n’est 
, pas facile ; mais une bonne mér 
thode l’est encore moins. La meil- 
leure , autant que j’en puis juger , 
seroit celle qui , en excitant da- 
vantage la curiosité de l’esprit ^ 
dirigeroitle mieux les opérations, 
de la mémoire. Mais de quelque 
manière qu’ori procède , le point 
capital est de rapprocher les ob-. 
jets analogues,. de. marquer Üen- 
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PRÉFACE: 9 

cîiaînement des causes et des ef- 
fets, d’observer le principe des 
diverses révolutions , de suivre la 
marche de l’intelligence humaine, 
et de distribuer les matières dans 
certaines bornes , où elles puis* 
sent être aperçues distinctement! 
Les époques , telles qu’on les 
emploie pour l’ordinaire , me pa- 
roissentfort insuffisantes. Malgré 
mes soins à en perfectionner i’u* 
sage , je ne me flatte pas de l’a-» 
voir porté au point d’utilité dont 
il paroît susceptible. 

Raisonnons sur l’histoire, pour 
en tirer des idées justes et des 
conséquences pratiques sur tout 
ce qui intéresse la société. Voilà ' 
sans doute l’essentiel dans une 
carrière d’instruction , où l’on se 
propose de ne point séparer les 
lumières et les sentimens. Tout 
doit conduire à des réflexions ou 
à des maximes > tout doit éclairef. . 
l’esprit ou former k coeur* • u 

A V \ ' 
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La sagesse seroit naturelle stmi ^ 
hommes , et n'exigeroit presqué 
ni étude , ni efforts si elle a voit 
communément régné parmi euXé. 
Telle est au contraire la foiblessd 
€HJ la dépravation humaine , que 
rhistoire des peuples offre contw 
nuellement un spectacle de foliel 
et de désordres , et qu’elle nout 
instruit par les égaremen's et le» 
malheurs de nos ancêtres , beau» 
coup plus que par des exemples 
dignes de notre imitation. 

Aussi les vices des anciens gou» 
▼ernemens sont-ils devenus une 
des meilleures leçons de poluiquef 
de même que les écarts del’anciea 
clergé y une des meilleures leçoni 
' de discipline et de morale. 

Je ne dissimulerai donc aucun 
des excès qui ont eu des suite! 
pernicieuses ; • pas même cemt - 
qu’on reproche si durement au 
pontiffeat) au sacerdoce , et au3S 
zeligieujU Je siuk obligé ds 
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voir que, dans les siècles d’igno- 
rance et de supefsfition, ces ex» . 
cès ont été U source d’une grande 
partie des maux de riiumaniié. 
Les livres saints ne peigneiu-ils 
pas de' pareils désordres avec les 
plus vives couleurs ? La loi divine 
ne condamne-t-elle pas Jusqu’aux 
imperfections de ses ministres ? 
Un des triomphes de l’église est 
d’avoir subsisté au milieu des, abus 
et des scandales. En vain l’impie 
ose les imputer à la religion* mê- 
me , le chrétien y trouve un motif 
de plus d’adorer la providence. 

D’ailleurs, si l’abus du minis* 
tère sacerdotel a souvent produit 
de grands maux , que^de biens 
n’ont pas produit en méme-tems 
sa vigilance sur les mœurs , ses 
exhortations à la veitu, l’horreur 
qu’il inspiroit pour le crime ^ les 
consolaLions et les secours qu’il 
'donnoic aux malheureux? Le rtal 
'«tcoiinupar desefl^cts écTntans » 

Avj 
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P R É F A C F; 

le bien est obscur par une contir 
nuité uniforme. Le premier 0C7 
cupe malheureusement l’histoire \ 
le second suit le cours habituel de 
la société. 

Enfin ce mal est venu de Ter- 
reur, encore plus q,ue.des pas- 
sions Il peut tourner en quelque 
sorte aujourd’hui à la gloire des 
ministres de Tautel 5 puisque les 
uns le confessent avec candeur, 
que les autres l’évitent avec soin , 
et que la plupart connoissant 
mieux les devoirs de la société 
civile et chrétienne,, se montrent 
plus dignes de la confiance ou de 
l’estime publique. " 

La perfection est une belle ebi- 
mèré ici-bas. Mais tout gouver- 
nement devoit se rectifier , et sè 
rectifiera toujours davantage , par 
un examen réfléchi des anciennes 
fautes. Dans les fonctions de toute 
espèce, eccléiiastiques, politiques 
et civiles , les chutes d’autrui en- 

i ' -'V 
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« •> « • • * ^ 

\ 

seîgnent l’art de se conduire 537 
gement. 

Ceux qui altèrent ou allfèctent 
de déguiser les faits historiques à 
cet égard , seront toujours soup- 
çonnés d’un orgueil et d’un esprit 
d’intérêt , d’autant plus mal en-- 
tendus, que la vérité perce de-^ 
puis long- temps les nuages , et 
que rien ne lui donne tant d’é- 
clat que les vains manèges de 
l’imprudence pour l’obscurcir. 
Essentiellement amie de la relL- . 
gion , des lois , du bon ordre , 
elle ne tend qu’à inspirer les ver- 
tus et les devoirs. On ne peut,- 
sans la dénaturer , la rendre favo- 
rable à la licence^ Quiconque, s’é- 
carte , en écrivant , des principes 
fondamentaux du chrétien et du 
citoyen , est aveugle ou menteur \ 
et l’histoire déposera contre lui. 

Puisse-t-elle former par-tout 
des pasteurs dignes d’être cités 
pour modèles; des magistrats ^ 
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V 

Vrais organes de la justice ; dct 
guerriers, généreux défenseurs de 
l’état , des sujets fidèles à leur 
prince et zélés pour leur patrie , 
des' princes attentifs à méritcf 
l’ainour et le zèle d^ leurs sujets 5 ^ 
des écrivains capables d’éclairef 
les nations ; des hommes enfin , 
dans chaque condition particu^ 
lière , heureux par la sagesse , et 
utiles à la société par le travail ! 

Si cet ouvrage excite ou en- 
tretient dans quelques hcieurs le 
goût de la vérité et de la veriu> 
le succès aura couronné mes ef- 
forts. S’il fournit à qui que ce soit 
un juste motif de phiinte , rien 
lî’aura été plus* contraire à rrie^ 
intentions. Je me reprochcrois 
satire , autant que je rougiiois dé; 
la fiauciie» 
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T AELE 

CHRONOLOGIQUE 

De quelques faits princi^ 

P aux de V Histoire mo* 
derne y jusques au quin^ 
zième siècle. 

Çy E T T E fahle rn*a paru véccs^ 
saire y parer gu ayant cmttimié 
Vltistoire de rem pire rowain fus- '• 
qu’aux corK^uetes des Arabes .j*ai 
Tctpporté fi'avariee plusieurs ^ait^ 
éorfsiàerûhles , posterieurs à P épo - 
que de CYofv.v* 2®. parce que les 
premiers siècles de Th is foire mô ^ . .. 

(lerne rirent un melnr>ge^ si con^ ’ ’ 
fus . quM est impossible d' observer 
flans la TKirratiün un eertain ordre^ ^ 
t)ù le rapport des temps soif siiffi--^ 
somment marque. Je me borne aux 
ehuses les plus essentielles. 

Clovis îey Romains prés cJ>g 48]^ 

t>oi&song » fi empaic de ce gui 
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, ^ Jeur restait dans la Gaule. C’est 
alors proprement cjue commen- 
ce ■la monarchie fiançoise. Les 
Frangé ëtoient déjà établis à 
Tou mai et aux environs ; mais 
’ on ne sait presque rien de leurs 
premiers rois. Le nouveau con- 
• quërant se fit chrétien, en 496, 
après la bataille de Tolbiac sur 
- les Allemends. 

507. ^laric , roi des ViSiGOTHS , 
vaincu à Vouillé,par Clovis. Le 
vainqueur sé rend maître de ce 
royaume , dont Toulouse étoit 
la capitale ; mais Théodoric , roi 
des Ostrogolhs , lui en reprend: 
' une partie par ses. généraux. 

5ii. Mort de Clovis. La monarchie 
partagée entre ses quatre fils. Ces 
" parlag<‘S furent rong-teinpsfunes- 
tes. Les guerres eivifes se succé- 
dèrent jîresquesans interruption. 

S26, Mort de Théodoric le Grand. Tl 
avoit gouverné l'Italie en grand 
roi , tandis que les empereurs 
Romains se rendoienf méprisa- 
bles. L’«*mpereiir JüSTiN mou- 
■ rut l’année suivante, et eut pour 
snccesseni le c(doljre JuSTiNi en, 
dont.la réputalioH a surpassé Iç 
même. 
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CHRONOLOGIQUE. JJ 

Goiiquèfe de l’Afrique surles Van* 533. 
‘PALES , par Bélisaire. Ce gé « 

. néial de Justinien auroit pu 
. relever l’empire , si les fondemens 
en avoient été moins ruineux. Il 
ne servoit qu’une cour dépravée 
et ingrate. 

Fin du royaume des BOURGUI- 584. 

. GNONS. Les rois François parta- 
gèrent celte conquête , qui aug- 
imenta considéralilemenl la mo- - ; 
narchie. 

E^cpédition de BÉLISAIRE en Italie. 587. 
,11 força dans Ravenne ViTiGÉs . 

.roi des Ostrogolhts , et , parut 
. avoir rendu Vltalie à l’empire , en 
.540 ; mais l’empire ne pouvoit la 
.garder long - temps. TotilA , 

. marchant sur les traces de Théo- 
DORic , obligea bien-tôt les Ro- 
• mains à se retirer. 

Leunuque Narsés , envoyé par 553, 

J ustinien avec une bonne armée, 
défait Totila. L’Italie est enle- 
vée aux Goths , que d’autres bar- 
bares remplaceront peu d’années 
apres. . 

Sous Justin IF, successeur de 568. 
Justinien , Albojn établit en 
Italie le royaume des Lom- : , . > 
BARPS» L’gmpire ny conserve - 
que TEXARCAr de Raycnne, 
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675. CoinmCTîCPraenl d^s guerres civilcs^^ 
excitées en Fiance par [es l 
' Fredegqjndb et Brunehaut. 
Jamais on ne vit plus d hon eurs. 
^’étoit moins le Fruit de latnbu - 
tion de ces deux femmes j que de 
Fatrocitc des rooems gënêralé.^ 
et des idées sii|-iei stitieuses qui - 
coiToinpoient ■ i’inliüeiioe de lai 
religion. ^ ^ 

590. Saint Grégoire , 8urnomt*né le 
Giand. Ce pontificat est célèbre, 
soit par les vertus du pontife, 
soif parce (jii’d eut beaucoup de 
crédit dans les cours. Il envoya 
les premiers missionnaires dans 
la Grande Bretagne , que lés 
Saxons et les Anglois a voient 
subjuguée de])uis environ uu 
siècle. - i- 

gQ2. Phocas détrône IVmpereur MAff« 

^ ' RICE. Révolution remarquable i- 
par des circonstances affreuses. 


jiSR ACLIUS, qui def' ona Pitocas 
en 610 . vainquit les F<M‘ses ^ mais 
il augmenta les maux de IVnipii-e 


par un mauvais 

gouvernement , 

et par de nouve 

les* ctissentions 


théologi(|ues. " • 

^22, L’Hegire des Mahométans , ou 
fuite de Mahom&x. Cé redoulA- 


/ 
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ble imposteur, obligé de s’enfuir 
deIaMeo({ue, ne laissa pas de 
soumettre bien-tôt à sa religion . • r 
, et à sà puissance les Arabes ou 
Sa lasins , dont il fît un peuple 
également fanatique et conqué- 
rant. LevS Califs , ses succes- 
«eurs , rois pontifes , subjuguè- 
. rent en très-peu de temps la Sy- 
rie , la Perse et I A frique. 
Constantinople assiégée par les 672* 
Sarasins. On voit la capitale de 
l’empire déjà menacée. Le feu ^ 
grégeois , inventé par l’ingénieur 
Callinique , la sauva; mais les 
provinces succomboieot de tou- , 
tes parts. 

"Wamb A , roi d'Espagne , détrôné 68 f# 
pai' un concile de Tolède , Sous 
prétexte de pénitence. Les évé- 
. ques dorainoient en Espagne ; 

. ils faisoient les lois :ils donnèrent 
. l*exempled*uneentreprise inouïe 
contre le souverain. ^ 

Con([uétede I'Espagne parles S a- 711^ 
RASINS d'Afrique , appelés 
Maures. Un hérosdii sang royal 
des Visigofhs , PrlaGe. se reti- 
, ra dans les uionta^nes des AsTlt- 
RiES , et y fonda nn petit rovau- 
ue cbreliOUtd’oiÀ surûioiit 


Digiiized by Google 



20 ’ T A B L H 

doufabîes ennemis des conqûe- 

■ rans. 

714. Mort de Pepin-Héristel. Tl avoit 
’ régne glorieusement en France, 
avec le titre de maire du palais ; 
car les rois FaikéANS étoient 
sans pouvoir , et les maires 

- a voient toute rantorité. Ch\R« 
LES-Martel , qui succéda à Pé- 
pin , son i^ère , le surpassa encore 

* par ses exploits. 

725. L’empereur LÉO N l’Isatt RIEN veut 
détruire le cultedes images. Cette 
-- ' nouvelle hérésie des Iconoclas- 
tes excita les troiibles les ])lus 

■ funestes : elle souleva les papes et 
les peuples contre l’empire. 

ySi.’ Charles-Martel défait près de 
Tours les Sarasins. De l’Espa- 

■ gne . ils s’étoient jeléssur laFran- 

■ ce. Ils l’anroienl peut-être soumi- 
se à l’alcoran , si le héros Fran- 
çois ne les eut taillés en pièces, 
teiirs guerres civiles contribuè- 

• ' ' rent ensuite au salut des étals' 
chéliens. 

' ’ Pépin , fils de Charles-Martel , 

détrône la race de Clovis ou les 
-'Mérovingiens. Ce fut en partie 

- l’elFet de la politique du pape Za- 
“.CHARIE. Les pa[)es vouloient se 
• soustraire à l’empire de Coiislau- 
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« tinople, et se dëlivicv de Tin quié- 
tude que leur causaient les rois 
Lombards ; ils comptoient sur la. ^ 
. Fi ance. Pépin pa.ssa deux fois ea 
Italie , et força AkSTüLF , roi des 
Lombai ds , à céder des places au 
saint siège. 

Mort de Pépin, qui laisse la cou- 768. 

. ronne à ses deux fils , Charle- 

- magme et Carloman. Le j)i*e- 
mier régna seul en 771 . Ses expé- 
ditions , ses lois , son gouverne- 
ment , forment une époque des 
plus mémorables de riiisloire. 

Fin du royaume des Lombards. 774* 
Le pape Adrien avoit appelé 
Charlemagne contre le roi Dl- 

- riER , qui fut pris dans Pavie , 
sa capitale. Ce royauiiiefut incor- 
poré à la monarenie françoise. 

Abdérame ou Almanzor. prin- • 778 . 

ce Arabe, enlève l’Espagne aux 
. Califs , et la gouverne glorieuse- •') 
ment en qualité'de roi. 

Concile DE Francfort . célèbre 7^^ 

. par la condamnation du second 
concile de Nicée, où Inculte des 
images avoir été rétabli, 60787^ 
sous rimpératrice Irène. Char- 
. lemagne fit mal à propos le lliéo^ . '] 
'logiea dans ceUcaifiaue ^ 
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ne comprit jjas même le sens du 
décret de Nicée. • » 

600. Lcs pape Léon III couronne Char- 
lemagne Empereur. On crut ré- 
tablir l’empire d’occident; il n’en 
restoit aucun vestige. La puissan- 
ce lemj)orelle des pap«.*s , dont 
Pépin avoit jeté les rondemens , 
setroiiva pliissolidcrnent établie. 
NicÉPHORE aérant détrôné Ire- 
■ ne , s’accommoda avec Charle- 
magne. Les limites des deux em- 
pires furent réglées. 

807. Haruün-al-Raschid , calif qui 
-, . cultivoit et faisoit fleurir les 

sciences , cède J ei usalem à Char- 

• leinagne , par ê'sliine pour lui, 

, Une des révolutions les plus re- 

- marquables dans l’esprit humain, 
c’est l’ignorance profonde où 
lonibe l’Europe , tandis que les 
Arabes s’éclairent. 

814. Mort de Ch A «LE MAGNE. Son em- 
pire einbrassoit la France , l’AI- 

• lendagne, ITtalie. la Catalogne, 
etc. Son fils. Louis le DÉBOft- 

. KAIRE fut le jouet dt‘8 factions , 

. et n’y opposa qu'une dévotion 

- pusillanime.- > 

820. Premières- incursions des No®.- 
1: üAüDS ou Da» 0L6. Ces piratt» , 
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^ soi’tis des bords de ia raer Balti- - ■ 
, que, dévoient élro loiig-leiups 
un des fléaux de l'Europe , et, y 
produire de grandes révolutions. 
ïlçBERj , j'oi de Wessex, q^ui s’é* .827. 
toit formé à la cour de f^harle- 
inagne , réunit sous sa domina- 
^ tion eu Angleterre , les sept petits 
. royaumes Anglo-Saxons , qupii 
.'appelle rHiEfTARCHiE. , 

X-Vmpe.reu requis . détrôné paraes 83 o. 
fils rebelles , ou plutôt par des 
évêques qui le soumirent à la pé- 
nitence publique pour lui ôter la 
couronne. Il fut rétabli , mais 
n’apprit point à régner. 

Après la moi t de Louis , ses trois 840, 
. Bis ,LpTH4 »RE, Louis, LE Ge^i- 
MAîfiQüE,et Charles LE Cha,u- 
” "VE , partagent la . monarchie. 
Nouvelle source de guerres çi- 

. ^iles.i f ■ 1 ij ,1 > , 

N OR MAN pénétrant jus^jy au- 

- près de Pa^is. Leurs incmsioy® 

, devinrent, sans r-csse , plus terri- 
bles. Le roi Charles le Chauve les 
. renvoyoit avec de l’argent ; c’cst- 
. à-dire leur douoaitfen vie de re- 
yçnii'^ C* étoit incapable de leur 
^^s^ter. L’Angleterreétoit. 

^ tée comme laFrgüPç.,./., jiî A 

O ^ A 
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860. Divorce de Lothaire , roi de Lor- 
raine. Ceful le svijèt d*^sa fameuse 
dispute avec le pape Nicolas I, 
qui donna Texeinj^edes plus vio-- 
leiites mesures contre les tètes 
couronnées. Les querelles avec 
Rome deviend ronl plu^s fréquen- 
tes de jour en jour; et les papes 
remporteront sur lesi’ois. — Ni- 
colas excommunia le patriarche,- 
Photjus. Origine du schisme 
des Grecs. 

871. Règne du grand Alfred en Angle- 
ten e. C’est le prodige de son siè- 
cle avcc'CHARLEMAGNE. ^ 

877. Mort de Charles le Chauve, 
devenu empereur. On peut regar-" 
dcr son. règne comme 1 epoqüe 
du Gouvernement féodal , 

• qui perpétua long-temps l’anar- 
cliie et les violences.- 

885. Siège, de Paris par les Normands. 

' ! 'La ville se défendit deux ans.l^ 
Charles LE Gros - fit utie paix 
honteuse' avec les barbares. 
Charles le Simple fut con- 
traiul de leur céder , en 912 , le 

I îays qu’on appelle de leur nom 
a Normandie. RoLLON ,'‘Ieur 
chef, y régna glorieusement âVeo 
le tiue de-duc. - - •' ** 

Réfoime 
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Réforme de Cluki. C’est alors que 910, 
les moines avec des oiopurs res- 
pectables devinrent très-puis- 
sans , parce que le clergé éloit 
Irès-coîTompu , et les peuples 
très-stupides. 

CoJVRAD , duc do Franconie, élu 912.. 
roi par les Allemands. Ainsi la 
maison do France perd l’Allema- 
gne. Charles le Simple, à qui cette 
couronne devoil revenir, netoit 
qu’un fantôme de roi. Les Sei- 
gneurs François le dépouiJloient 
sans peine, il mourut en prison. 
(929). 

Ramire II , roi de Léon et des As- ^35^ 
turies, défailles Maures à Simeu- 
ras ; bataille fameuse. Los Mau- 
res d'Espagne étoienl divisés par • 
des guerres civiles ,doQtles chré- 
tiens profitèrent, quoique peu 
unis entre eux. Los progrès de ces 
derniers étoienl lents^ mais leur 
courage se forlifioit avec l’espé- 
rance. 

Otton le Grand', couronné roi 951, 
d’Italie , et empereur l’année sui- 
vante. Il étoit n!s de Henri l’Oi- 
seleur , duc de Saxe, qu*on 
avoit élu roi d’Allemagne. Jean 
XII appella Ollon eu Italie coa* 
r. B 
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Ire Be reiif^er , quj tyrannisoit- 
ce pays. Lempire fui donne aux 
Allemands , à |Deu-]ji ès de la mê- 
me façon qu’il avoit été donné 
aux François. Mais bientôt le 
râpe révolta Rpme ; fempereui’ 

Ja subjugua. Sous les Ottons le 
clei ge devint lrès-|misf.ant en Al- 
lemagne , et flierêdile des fiefs sy 
^ étaldit. 

Depuis quelque temps , les 
pontifes pai lici]:oient à la dépra- 
vation des mœurs; et raugmen- 
toienl par leur exemple. L’igno- 
rance, la superstition, le scan- 
dale et les ci;imes étoient à leur 
comble. C’est néanmoins dans ce 
sièclequele christianisme s’établit 
en Danemarck , en Suède . en Po- 
logne, en Russie^en Hongrie. etc. 

^87. Hugues Capet parvient à la cou- 
ronne Fiance , et la race des 
‘ Carlovijngiens est détrônée. 
Cette race , comme la première , 
étoit tombée dans le mépris par 
la foiblesse des princes. La mai- 
son régnante aujourd’hui descend * 
de Hugues Cajiet , dont l’aVeul et 
le grand oncle avoieut déjà eu le 
titre de rois. 

998. RoBEki,, fils de Hugues Capet , ex- . 
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communie par.Grégoirc V. Cette • , 

excommunication le força de' 
quitter sa femme. 

Les Danois sons Canut . roi de 1017. 
Danemai ck , subjuguent l'Angle- 
terre. Canule y régna en grand 
prince. Son père SwEYN , avait 
commencé la révolution. 

Des avenriiriers de Normandie fon- 1029. 
dent en Italie la ville d’A verse. 

Ces gefitilsliomm('S NOHM ANDS, 
animés de l’ancien es|)i it ch* h nr 
nation , sont les fondafeuis du 
royaume* des Deux Siciles , 
fj uit de leur ambition et de leur 
courage. 

Paix ue Dieu .jiub'iéepar lesévc*- 33 . 
ques sous Henri roi (h'Fi auce. 

C(*tte instiiution bizairc* pi on Ve 
l’excès dc'S désordres et des cala- 
mités; et l’impuissance d’y met- 
tre remède. 

Mort de SàncHE . roi de Navarre ; io 35 . 
surnommé le Grand . parce qu’il 
a voit fait des conc{uétes sur les 
Maures. Il pai fagea ses états en- 
^tre ses quatre fils. Voilà cjuatre 
petits royaumes chrétiens en Es- 
pagne ; Leon , Navarre , Cas- 
tille . Aragon. Source de guer- 
res civiles. 

B 2 
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1054. Schisme des Gîiecs, consornmé 
le palliai che Cerülariüs, 
que le pajie LÉo^ IX ne ménagea 
point. La cour de Constantinople 
étoit un fheàire de ci imes. La fa- 
meuse 'inipéialrice ZoÉ vivoit 
alors, 

io58. Les Normands établis en Italie en- 
lèvent la Sicile aux Sarasins. 
Cette famille de héros ne cessoit 
de s’agrandir. 

1066. Conquête de I’Angleterre par 
Guillaume, duc de Norman- 
die. Il subjugua entièrement la 
nation par une cruelle politique. 

1073. Hildebr AND , pape, sous le nom 
deGRÉGoiREVII. Nul pontifi- 
cat n’est plus célèbre par les en- 
treprises confie les comonnes. 
On voit un sjstênie de inonai chie 
universelle foimé parce pontife, 
qui travailla moins ( ITlcacement 
à réformer les mœurs du clergé, 
qu’à ebianler la constitution des 
états. 

1076. L’empereur Henri IV (delà mai- 
son de Franconie) excommunié 
et déposé par Grégoire VII. Alors 
commence la guerre du saceidoce 
avec l’empire, dont les cirrons* 
tances font hon eur. Le pape éloïC 
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soutenu par les Normands, de- 
venus vassaux du saint Siège , et 
par la fameuse Comtesse Ma- 
thilde, (lui lui fit donation de 
ses états. Il mourut en io 85 . Ses 
successeurs suivirent ses traces. 

Le CiD prend Tolède sur les Mau- ioo 5 . 
res. Les chrétiens d'Espagne fai- 
soient toujours du progrès. Le 
rojaumc de Portugal com- 
mença en I ï 32 « 

Croisade prèchée par Urbain io^S. 
II J au concile de Clermont, où 
i! (‘xcommunia le roi de Fi ance , 
Philippe I. Les croisades font 
connnoitre parfaitement l’esprit 
qui régnoit alors. Celle-ci se ter- 
mina par la prise de Jérusalem , 
en 1099; conquête très -peu 
solide. 

JÎENRI IV, détrôné par son fils liofi. 
Henri V, c|uc Pascal II avoii 
poussé à la révolté. C’étoit la sui- 
te de la querelle de Grégoire • 

. "VIL Le nouvel empereur la con- 
tinua cepeiidant.Pascal rompit en 
1112 un accord qu’il avoit fait 
püui’ les investitures, et la guerre 
se ralluma. 

Guerre de Louis le Gros , roi de n 15, 
France , avec HiiïRi I , roi d’An- 

B 3 
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gleterre et dur de Normandie. 
C’est le romiuencemenl des guer- 
res si longues entre cesdeux rou- 
ronnes. Elles etoient inévitables, 
dès t| lie l<î roi crAtiglelen e pos- 
sedüit un grand fief en France. 

1122. Fin de la gueue des Investitu» 
RES, j;ar un accommodeinent 
singulier entre (^alixle II et Henri 
‘ V. Mais la eouimne de soulever 
les sujets j ar 1 Vxrommunicatioa 
des souveiains , troublera lorig- 
t< ms l Eui ope. 

Ii3o. Schisme d’ANACLET ,qui dlspufoit 
- la pajaute à Ini^ocent II. Le 
célébré saint BERNARD Ht recon- 
noitre Innocent. 11 y eut des 
guerres à ce suj<*t. Innocent pri- 
sonnier de Rc ger , roi de Sici-i 
LE , lui confirma ce titre de roi , 
qu*Anaclet lui avoil donné. 

J140, Abélard . condamné à Sens. BÉ- 
■ RENGERl*avoil etc en France et à 
Borne, vers le milieu du siècle 
précédent. Nous le reinarcjuons , 
comrhe ré[) 0 (jue de lalausse DIA- 
LECTIQUE, d’où sont nées tant 
-d’erreurs et tant de disputes fu- 
neste s. Les études se rammoient; 
ét l’on n’en connoissoit j»as de. 
• naeilletues., de 
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' CIA dogmalisoit par l’analisine. 
Adrien IV le poursuivit : i! tut 
brulé eu ii 5 v>. Ainsi recommen- 
cent les héi ésies , (jui devien- 
' dront plus dangereuses à mesure 
que les disputes s’endammeront. 
Seconde Croisade, prechée par n49* 
saint Bernai d. Louis le Jeune 
et (Conrad III, premier empe- 

• reui- de la maison de .Souabe, 

' passèrent en Asie avec de glan- 
des années. Défaits par les Turcs , 
l’un après l’autre , ils revinrent 
en 1149. 

Prédéric Barberoüsse , emne- ii 56 . 
reur. Il s’efforça plusieurs fols en 
vain de dompter l’esprit de liher- 
- lé et de révolte , qiji se répandoit 
dans la Lombardie en 1176, les 
Milan ois défirent l’empereui% 

Cest le tems où le peuple sortoit 
par- tout delà servitude , en ache- ^ . 

tant des Affranchissement. 

Le gouvernement Municipal 
s’étabüssoit dans les villes ; les 
bou rgeois acqnéroient du senti- 
ment et de l'industrie. Venise , 
déjà puissante par le commerce, 
soutint Adrien IV contre l'empe- 

• reur Frédéi ic. 

- Commeaoemeut de la querelle de 1164. 

B4 
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€n interdit ; pour uii divorce du 
roi. 

Philippe-Auguste confisque les i^ 02 . 
provinces que Jean , roi d’An- 
gleterre , possédoit en France. 

Cette confiscation fut exe'cutée 
par les armes. Jean étoit aussi lâ- 
che que violent. ' ^ 

Constantinople prise dans la ,204- 
quatrième Croisade. ' Bau- ^ 
douin , comte de Flandre , ên 
étoit le chef, et fut empereur. Les 
croisés avoient toujours eu des 
vues sur cette ville, en parois- 
sant ne s'ai mer cjne contre les in- 
fidèles. Venise eut beaucoup de 
part à celte expédition ; elley ga- 
gna la Morée cl Candie. 

Croisade contre les Albigeois. Le 1208. 
comte de Toulouse , Baimond ; 
fut la victime de celte atrocité. 
L'Tnqujsition prit alors nais- 
sance, pour mettre le comble aux 
barbaries. 

Innocent III , brouille avec Jean, 1212. 
roi d’ANGLETERRE , donne ce 
royaume à Philippe - Auguste. 

Jean se fit vassal du pape, qui 
• changea alors de dispositions. 

Les seigneurs Anglois , révoltés , 

B 5 
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obli^fïnt leur roi en I2i5 , a Sb- 
^ner la Graküe-Ch AETE. 

Commenccmeni des Ordres men- 
dia ns. Cet élablissf ment d Inno- 
cent III influa beaucoup dans les 
affaires de lEglise. — Les ÜNI^ 
VEBSITÉS selabüssoient. On dé' 
fendoit de liie la méta} h'vsi(jue' 
d’ARiSTOTE. L'etude du Üroit- 
. ROMAIN jnépai oituiierévolution 
politique. 

1223. Moi t de Philippe-Auguste. Sa 
politique avoil augmenté le pou-- 
voir de sa eouronue. 

1227 . Grégoir E IX eiscommunie Fré- 
déric II. Cet empereur fut sans 
cesse ex posé aux entreprises de la 
cour de Rome , qui voidoit la rui- 
ne de la maison de Souabe. Il ac- 
C[uif Jéi usalem par un traité avec 
le sultan dEgvpte , et fut cepen- 
dant excommunié de nouveau. 

GenGhiz-Kan, qui venoil de moii' 

' _rir. avoité(al)li en Asie, et dans 
une grande partie de la Chine , la 
dom- nation des Tartares Mo- 
GOLS. 

2236. Saint Ferdinand, roi de Castille ,, 
enlève Cop.doue aux Maures. Il 
leur prit ensuite .Séville. JAC- 
QUES ï , roi d'Ai agoa , leur car 
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leva aussi Valence. Ces deux prin- 
ces furent législateurs. Le règne 
d'ALPHONSE LE Sage , roi de 
Castille en , n’est ]5as moins 
célèbre. Les sciences commencè- 
rent à naître en Espagne. — Le 
ro}'aume de Navarre avoit passé, 
en 1284 , au comte de Cham- 


pagne. ^ 

Concile général de Lyon , où Fré- 
DÉRIC est déposé par INNOCENT 
JV, Grégoire IX, quelques an- 
nétîs au])aravant , avoit ofïèrt 
Tempire à saint LoüiS pour son 
frère , et le vertueux j oi l’avoit 
refusé. L’empereur se soutint par 
son courage ; il mourut en i25o* 
Les querelles avec Rome , depuis 
Henri IV, anéanlissoient la di- 
gnité impériale. 

Croisade de saint Lotrrs. Malgré sa 
vertu héroïque , il fut prisonnier 
en Egypte , et il ne put rien faire 
en Palestine. 


l’in du Califat. Depuis long- 1258, 
tem['S les Califs n’avoient pres- 
que plus ffu’un grand titre sans 
pouvoir. Un p^tit fils de Genghiz- 
Kan s’empara de leur capitale, 

Les Latibs perdent CoNSTANTi- 12Ç.1,. 
»OPi.r,que Michjbl Paléolo- 

£6 


Digitized by Google 




S6 Table 

Güï leur enlève. Cet empire se 
réduisoit presque à la ville seule. 

1264» Henri III, roi d’Angleterre , dé- 
pouillé par les seigneurs. Saint 
Louis avoit été choisi pour ar- 
bitre entre ce roi et Jes rebelles ; 
mais le comte de Le i ces 1er élu- 
da sa sentence. Ou trouve ici Ké- 
poque de la chambre des Com- 
munes. 

1266. Charles d’Anjou* détrône Cojf- 
RADIN , roi de Naples et de 
Sicile. Conrudin etoit pelW-fiie 
de Frédéric II , et Clément IV 
avoit donné son rojaurne au 
prince François q^ui le fît déca- 
piter. 

1270. Mort de sainrt Louis en Afrique , 
où la dévotion des cioisades fa- 
voit entjainé. 

J27S, Rodolphe de Habsbourg , em- 
pereur. C’est l’origine de la gran- 
. deur de la maison d'AuTRiCHE. 
Il dépouilla le roi de Bohème , 
Oltocar , et donna l’Autriche à 
un de ses fils. 

1282. Vêpres SiciliFjNNES. Tous les 
François ^u. enl massacrés en Si- 
cile. Pierre III , loi d’Aia- 
gon , s’empara de ce loyaume 
C[ui fut séparé de celui de Nap^e 
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Edouard I , roi d’Angleterre , re- 1298. 
coït rhommage de TEcosse. Ce 

O • » • • t ' r 

. fut l'effet de la violence jointe a 
une politique anibilieus»*. Phi* 

. LIPPE LE Bel confisqua et prit 

* la Guienne sur ce prince. 

Pontificat de Bonipace VITI. Ce 1294* 
fut un émule d’innocent III. Ses 
disputes avec Philippe LE Bel 
font époque. 

Otman établit l’empire desTüRCS, iooo, 
qui s’accrut rapidement sous ses 
sucxiesseai s. LÀ maison OthO- 
MANE descend de lui. 

Etats généraux en France, où i3o2. 
les Communes sont pour la 
première fois convoquées. L*as« 
semblée nationale se déclara 
contre les prétentions énormes 
du pape , qui avoit excommu- 
nié le roi et vouloitle déposer. 

Robert Bruce délivre TEcosse 
du joug de l’Angleterre. 

Commencement de la république i 3 o 8 . 
des Suisses. La maison d’Au- 
triche les oppriino't. Tiois can- 
tons donnèrent l’exemple d’une 
liberté qui a été le prix dune 
valeur héroïque. 

Clément V U’ansfère le saint 2309. 
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siège à Avignon , où régnèrent 
sppt papes François. 

ï 3 i 4 . Mort de Philippe" LE Bel. II af- 
fermit le trône - mais il commit 
beaucoup d’in justices. Le PAR- 
LEMENT fut fixé à Paris soui 
ce règne. 

x 32 i. Le Dante meurt. Après lui Pé- 
trarque et Bocage perfec- 
tionnèrent la langue italienne. 
Les autres peuples navoient 
point^de goùf. 

13 ^ 3 . L’empereur Louis DE Bavière , 
excommunié par Jean XXII. 
Cette grande quei elle renouvela? 
, les anciens scandales. 

1826. Edouard II détrôné en Angle- 
teri eC Le fameux E#)0UARD III, 
son fils, lui succède. 

1328. Philippe de Valois, roi de 
Fiance. Edouard III éloit plus, 
proche parent du dernier roi 
mais par les femmes. La loi 
Sali QUE triorn|)ha heureuse— 
ment. Les deux coin |;ét items 
fu rent bientôt en guéri e. L’An- 
glois gagna la bataille navale 
de I’Ecluse en 1840 , la bataille 
de Greci ên 1846 j il prit ea- 
suiie Calais.. ' - , 
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Bataille dp Pojtiers , où Jeart , i356. 
roi de Frarcp . e<ît prisonnier 
des Anglois. La France , et Pa- 
ris sur-tout , devinrent un théâ- 
tre d’affreux désordres, 
ta même année, l’empereur CHAR- 
LES TV établit sept ELECTEURS 
par sa bulle d*or. 

Pierre le Cruel , roi de Cas- iBô’JL 
tille , détrôné par Henri de 
Transtamare , son frère na- 
turel. 

Charles V ( le Sage) chasse dé 1370.. 
France les Anglois ,♦ par le 
mojen de ses généraux , sur 
tout dé DU Guesclin. — Ce 
siècle est l’époque la plus bril- 
■ lante de la Chevalerie. 

Grand Schisme dOcciDENT , 13794. 
après la mort de Grégoire XI. 

Ce furent quarante années de 
maux publics pour la religion 
et pour les peuples. 

Jeanne, rene de Naples, dé- i 38 o.. 
posée par Ui bain VI. Elle don- 
ne son loyaurae au duc d’An- 
joù , (|ui ncjmts’y établir. Da- 
razzo s’en étoit emparé, 
ta meme année mourut CHAR- 
LES V , un des plus giands 
' rois, qa’ait eu la Eiance. Jamai® 


Digitized by Coogle 


40 T A « L E 

elle ne fut si tualheureuse qnê 
sotis le long règne de Charles 
VI . son fils. 

i 386 . JageLlon on ül a dislas V, roî 
de Pologne. Iî unit à celte cou- 
ronne le grand duché de Lithua- 
nie , et d'autres états qui lui ap- ' 
partenoienf. 

1890. Bajazet I , fils d’Amurath , sul- 
tan des Tui CS , assiège Cons- 
tantinople. On traita, et il se 
retira. Mais ce terrible ennemi 
des chrétiens auroit ensuite 
anéanti, l’empire grec , si on ne 
lui avoit suscité un rival tel 
que Tamerlan , qui le vainquit 
en 1402. 

1896. Bataille de Nicopolis , où SiGiS- 
MOND. roi de Hongrie, est dé- 
fait par les Turcs. C’est le même 
Sigismond qui fut empereur en 
1410 , et qui fit assembler le fa- 
meux concile de Constance j oii 
finit le fîiand Schisme. 

1899. Bicharü II , détrôné en Angle- 
terre par Henri IV ^ dont le his, 
Henri V, devint si redoutable à 
la Fi ance , par les guerres qu'il 
lui suscita. 

Fia de la Tabla Chronohg^ique* 
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Comme les principales puissances 
qui figurent dans Ihistoire générale 
des premiers siècles , et qui for- 
inent presque tout le système po- 
litique de l'Europe , sont les papes , 
les rois de France , les Empereurs 
d’Allemagne et les vois d’Angle- 
terre , les tables chronologiques 
suivantes peuvent avoir une uti- 
lité particulière. 

Les chiffres marquent Vannée de la mort. 



PAPES 

LES PLUS CELEBRES. 


Depuis GrégotreTI , jusque^ 
au grand schisme, 

Gtrégoire II, appela en Italie 
Charles-martel. ^3i 

Gr égoire III suivit le même plan 
de politique. >741 

S ACHARiE décida que Pépin de- 
voit être roi. ySa 
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Etienne III ubiml de Pépin la 
d(jnation d<* lExarrat. 757 

Paul I , biouiÜé avec Didier, roi 
des Loiubai ds. 767 

Etienne IV aj'pela Charlemagne 
contn* les Lombards. 77a 

Adrien Iieeul pom|jeiisemeni ce 
prince a Rouie , le imbiagea t<ju- 
joni s et fui comblé de ses bien- 
faiîs. 79$ 

Leon III le couronna empereur. 

8i6i 

Etienne V n’attendit point (jue 
Louis le Débonnaire confirmât 
son éleelion. 817 

Pascal I imita, cette entreprise- 
Tous deux firent des excuses. 

* 824 

Grégoire IV se joignit aux en- 
fans rebrlles de Louis. 844 
Sergiüs II brava l’empereur. Lo- 
thaire. 847 

Léon IV défendit Rome contre 
les Sai asins. 86Si 

Benoit III , élu malgré l’empe- 
reur. 85 ft 

Nicolas I , très entreprenant. Il 
• sei i^ea en juge du roi Lothai' e, 

* et de tous lés evéïjues j il 
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inunia Photius , patriarche de 
Constantinople. ■ ' 865 

Adrien If prit parti contre Charles 
le Chauve. 87a 

Jean VIII prétendit donner l'em- 
pire à ce prince : il contribua, 
à faire Boson roi de Provence. 

88a 

Etienne VI comonna empereur 
le duc de Spolèle. 8gi 

SerGiüS III déshonora le saint- 
siège . et eut malheureusement 
quel([ues imitateuis. 91a 


Jæan X couronna empereur Bé- 
renger. gzQt 

Jean XII , pape à dix-huit ans. II 
appela en Italie Otion leGi and, 
et le rouronnaempereuj- j il se ré- 
volta ensuite. 968 

Léon VIII remplaça Jean XII , 
déposé. 965 

Plusieurs papes et antipapes : tout 
étoit désordre à Borne. 

Jean XV appela Otton III contre 
Cresc(*ntius ^ et se Ht craindre de 
'Hugues Cnpet. 

Gr ÉGOIRE V couronna Otton III ^ 
et triom pha d'mi aatipape , après 
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avoir été cha*5së par Crescentîu*, 
Il cassa le mariage du roi Ro- 
bert , et l’excommunia. 999 
SiLVESTRE II , c’est le fameux 
Gerbert , qui avoit invectivé 
contre Jean XV. ioo 3 


Benoit IX, scandaleux et chassé, 
déposé ensuite avec deux autres 

f ar les soins de l'empereur Henri 
II. 1043 

Léon TX. Il fit la guerre aux Nor- 
mands qui s’établissoient en Ita- 
lie, il alfa jua le patriarche Gé- 
Tularius. et le schisme des Grecs 
fut consommé. 1054 

Nicolas II , gouverné par Hil- 
debrand . méprisa les droits de 
l’einjure. Il donna rinvestiliire 
aux Normands , de ce qu’ils 
pouiToient conquérir. 1061 
Alexandre II , élu par le moyen 
d'Hildebrand 5 sans l’aveu de la 
cour impériale. II favorîss Guil- 
laume le Conquérant dans son 
entreprise contre l’Angleterre. 

1073 

Grégoire VII j ( Hildébrana ) 

2éié pour la réformation du cler- 
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gé , enaeini déclaré des cüiiron- 
- nés. io 35 

ViCTOR III suivit la querelle des 
investitures. 1087 

Ubbain II prêcha la croisade eu 
France, après avon- excoininn- 
nié le roi Philippe I. >^97 
Pascal II acheva la ruine de 
l’empereur Henri IV, en exci- 
tant son fils à la révolte. iiiS 
GéLASE II. L’empereur Henri V 
lui opposa l’antipape Bourdin, 

1 1 T9 

Caliste II excommunia de nou- 
veau l’eniprreur. 1124 

Honorius II excommunia Con- 
rad , compétiteur de Lot ha ire 
pour l’empire. ii 3 d 

IltNOCENT II , en guerre avec 
Anaclei , cpii dispuioit la ]ia- 
pauté. Il mit la France en inter- 
dit. parce que Louis le Jeune 
refusoit de reconnoitre un évé- . 
que sacré à Rome. 1.43 

Eugène III , fugitif, réfugié en 
France. Il remua l’Europe pour 
une croisade , par le moyen de 
saint B^'riiard. ii 53 

Adrien IV donna l’Irlande à 
lleiu'i XI par uue bulle ^ il obli- 
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gea l’empereur Frédéric I de liu 
tenir létrier. i 169 

Alexandre III , chassé par l’anti- 
pape Victor, soutint saint Tho- 
mas d(‘ Cantoib(ry contre 
Henri. II. Jl dé ['osa Feriipe- 
reur, qui Vut enc<jre des que*- 
relies avec Lucius III et Ur- 
bain III. 1181 


Grégoire VÏTI suscita la croisade 
contre Saladin. 1187 

Clément Ht, de même, iigt 
CÉLES'fiN TTI envoya un. légat 
en Espagne casser le mariage 
d-Ali.l )oiise IX, roi de Léon. 

1 198 

Innocent 111, terrible aux puis- 
sances : auteur de la croisade 
des Aîbig OIS et de rincjuisifion ; 
plus niait re à Rome qu’aucun 
pape. 1216 

HonoriüS ÎII exigea de Frédéric 
II , (|ue le royaume des detix- 
Siciles, ne j uteüe uni à l'enlpire, ’ 

1227 

Grégoire ÎX persécuta Frédé- 
ric, etoflVit l'empire à saint Louis. 

' 1241 

Innocent IV , ennemi mortel de 
Fi'édéric , qu’il déposa dans le 
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C H K O N O L O G TQ U E. 47^ 
concile de Lyon. Il Ht prêcher 
ensuite une cioisacle conlie l’eni- 
pei eur Conrad IV. ’ 1254' 

Alexandre IV , en guerre av«"C 
Mainfroi; pour le royaume de 
Naples. 1261 

Urbain IV donna ce royaume. 

1264, 

Clément IV, auteur de la révo- 
lution qui fit, périr Conradin , 
roi de Naples. 1268 

Grégoire X confirma l’élection v 
de Rodolphe de Habsbourg à 
remplie , et l’excommunia en- 
suite. ^ 1276 

Nicolas Ilf^ un des auteurs du 
complot contre (Charles d’An- 
jou. roi de Naples. 1280 

Martin TV , favoiable à Char- 
les d’Anjou , donna le ro^aume^ 
du roi dAiagou, Pierre III. 

1285 


Célestin V, dont le successeur , 
Caietan , l'engagi a à se démet- 
tre , en ,1294 et le fit mourir 
en prison. 

Boniface VITI fCaïetan). Il vou- 
ioit diéfioner Philippe le Bel , 
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et imposer la loi aux couron- 
nes. i3o3 

Benoit XI leva l’excommunica- 
tion de Philippe. 1804 

Clément V , dévoué à Philip- 
pe le Bel ; desli ucteur des Tem- 
pliers ; fixé à Avignon. 1814 
Jean XXII , celèbie par ses 
exactions , et par sa querelle 
avec l’empereur Louis de Ba- 
vièie. Il acquit Bologne , et 
trompa les Bolonois. 1884 
Benoit XII poursuivit la que- 
relle avec Louis de Bavière. 

1842 

Clément VI ordonna d’élire un 
autre empereur. Il profita des 
malheurs de Jeanne, reine de 
Naples , pour acheter Avignon. 

i352 

Innocent VI. L’Angleterre, ré- 
voltée des taxes de la cour pon- 
tificale . lui refusa le tribut au- 
quel s’étoit soumis le roi Jean. 

1862 

Urbain V, alla à Rome, et revint 
à Avignon. 1870 

Grégoire XI s’établit à Rome, 

• et s’en repentit. 1878 

Grand schisme d’Occident. 

ROIS 
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ROIS DE FRANGE, 

Vôpuis Pepiü jusqu'à CHARLES /Cf, 


Je commente cette liste à lase>* 
conde race , parce que dans la 
première , après Clovis , on ne voit 
que partages et confusions. 

Pépin le Bref , grand Princer 

768 

Charlemagne , empereur ; le 
prodige de son siècle. 814 
liOüis -I ( le Débonnaire ) , em- 
pereur , foible et malheureux* 

846 

Charles II ( le Chauve ) , empe- 
reur J ambitieux sans mérite. 

877 

Louis II (le Bègue), dépouillé 
en partie par les seigneui's. 87g 
Louis III et Carloman , dépouib 
lés de même-. 884 

Charles le Gros , empereur , in* 
capable de régner. •• 8891 

Eudes (grand-oncle de Hugues 
Capet), préféré à 'Charles le 
' ‘ Simple. i fqS 

Tomç r, G 
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Charles III ( le Simple ) sans 

, pouvoir, détrôné en gzz. 
Kaoül , par élection ; il prodi- 
gua les fiefs. 936 

Louis IV ( dOutremer) battu 
par ses vassaux. 954 

Lothaire, presque sans domaine. 

q86 

Louis V (le Fainéant). 9^7; 

•jPm tfe la seconde race. 


RAGE 


DES CAPÉTIENS. 


H üGUES Caret , prince habile. 

93 

Kobert , bon et foible. io3i 
Henri I , aussi foible. io6o 
Philippe I, méprisé , parce qu’il 
.ji’eut aucune part aux grands 
événeraens de son régne, i io8 
Louis VI ( le Gros ) acquit de 
iaulorité, iiSy 

Louis VII , ( le Jeune ) , impru^ 
dent 5 malheureux par sa croi- 
sade et par son divorce. ii8o 
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CHRONOLOGIQUE. 5t 
Philippe II ( Auguste ) , ambi- 
, tieux J politique et puissant. 

, Ï21s3 

liOUiS VIII, croisé contre les Al- 
bigeois. 1226 

Louis IX ( vSainl ) , admirable en 
plusieurs choses. ' 1270 

Philippe III ( le Hardi ) , princo 
médioc*]’(‘. Î 2 d 5 

Philippe IV (le Bel). Son règne 
doit Are e'tudié. 1814 

Louis X ( Hutin ) très-dur. i 3 i 6 
Philippe V (le Long) manqua de 
temps. j3zz 

Charlesv IV ( le Bel ). 1828 

Philippe VI ( de Valois ) , mal- 
heureux contre les Anglois. 

Jean. Il pensa perdre la France, 

1864 

Charles V (le Sage)^ restaura- 
teur du ro)?aurae. i 38 o 

Charles VI. iaza 




"Ci 




Digitized by CoogI 



8s T A B t È. 



EMPEREURS D’ALLEMAGNËÎ 


Jusqu à Vengées LAS. 

ÏjA maison de France perdit l’em-^ 
pire , et le royaXime d'Allemagne, à 
îa mort de Vempereur Louis IV, 
en 912. Le's Allemands élurent pour 
roi , Co?ïRAD , duc de Franconie , 
tjuieut pour successeur 
Henri I ( l’Oiseleur ) , duc de 
Saxe. 986 

.Otton I . ( le Grand ) , fils de 
‘ Henri , couronné par Jean XII, 
- imilau nr de Charlemagne» 978 
Otton IE , fils d'Otton T. 988 
Otton III , filsdu précédent» 1001 
Henri II , de la meme maison, 

1024 

Conrad ïr, de Franconie. 1089 
Henri III, fils d.u précédent. io 56 
Henri IV, fils de Henri III. 1106 
Hçn RI V , fils fie Henri IV. 1 128 
LoTHAiRE J de SüPLENBOURG. 

1 187 

Conrad ÎIT, deSouASE. 1162 
F RÉpÉRic t(Barberousse ), neveu 
fie C^jÿiadv ï 190 
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Henri \ I , fils de Fredéi ic. 1197 
fniEippE-, même maison. .,j2q3 
OttonIV, de Brunswick. 121^ 
Frédéric II, fils de Henri' VI. 

I25o 

Guillaume , de Hollande. 1206 
Kodolphe de Habsbourg. 1291 
Adoi.phe , de Nassau. 1298 
Albert I, d’Autriche. j 3 io 
Henri VII, de Luxembourg. i3i3 
Louis V , de Bavière. 1348 
Charles IV , de Moravie. 1378 
Véncesj-as ; ais de Charles IV, 

14QQ 
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HOIS D’ANGLETERRE^ 

Depuis la conquête des Nor^ 
mands ^ jusqu à Henri 

GtüillaÛme I ( le Conquérant).. 

1087 

Guillaume II (le Roux), me- 
ciiant roi iiio 

Hln K l i , usurpateur habile. ii3S 
Etienne , autre usurpateur , 
moins hqureux. 1264 

Henri II ( Plantagenet) , très- 

f )uissant, mais malheureux par 
a dispute sjir les immunités ec- 
clésiastiques. ii8qt 

Richard I, guerrier sans pru- 
dence. 1199 

Jean ( Sans-terre ) dépouillé par 
Philijqje-Angusle , assujetti par 
les se’gneurs, vassal volontaire 
du pape. 1216 

Henri IHj dévot foibic jouet 
des seigneurs. 1272 

Edouard I , politique et entre- 
prenant , vainqueur de l’Ecos- 
ae. 1807 
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Edouard II , esclave de ses fa- 
voris , détrôné par sa femme et 
par son fils. ^^27 

Edouard III. Règne glorieux , 
funeste à la France. 

Richard II , déposé et assassiné. 

1399 

Henri IV , usurpateur , avec da 
mérite , père de Henri V , qui 
se fit couronner roi de France. 

1413 


Fin des Tables Chronologiques i 
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OBSERVATIONS 

T 

PRÉLIMINAIRES., 

Sur rétablissement des Barbares: 
dans l’empire romain. 

^ t* ruine MI tant de lévolutions San- 

xero*2*glanles qui ont changé la face dtt 
grand ob- monde , il n’en est aucune plus di- 
iVxions.^' 8”^ de fixer les regards de Ja poli- 
tique , et même de la philosophie 
que celle qui a renversé l’empire- 
romain , et élevé sur ses ruines les. 
monarchies de l’Europe. La gloire 
la gi andeur , les forces , les lumiè- 
res de cet empire fameux tout pé- 
rit en peu de tems. Des barbares, 
inconnus ou méprisés détruisent 
l’ouvrage des siècles , Fouvrage 
d’une infinité de héros et de génies, 
immortels. Ils triomphent de Ro- 
me, s’emparent de ses provinces 
en font des états ïndépendans, ^ 
établissent leurs lois et leurs pré- 
jugés avec leur puissance. Les cau- 
ses et les effets d’un événement si 
«némorabk fourniroient matière à 
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plusieurs volumes : je vais. les réu- 
nir en un seul tableau , me bornant 
à quelques réflexions utiles, et ne 
cherchant dans Thistoire que ce qui 
peut éclairer la raison et inspirer la 
sagesse. - 

Le nom romain nous en impose. Cettoré. 
eu s en faut que nous ne gémis- s»expUqa 
sions sur les ruines de l’empire , par 
que nous n’abhorrions ses destruc- î^çj**"**' 
leurs comme des monstres égale- 
ment vils et détestables. Mais le co- 
losse qui écraspit les nations et qui •- 
s’étoitformc de leurs débris, doit-il 
donc nous intéresser davantage que 
les peuples dont le sang coule dans 
nos veines ? Les Honorius, les Ar- 
cadius , et les héritiers de leur lâ- 
cheté et de leur stupide impruden- 
ce, sont-ils plus dignes de notre vé- 
nération que les Alaric, les Ataulfe, 
les Clovis , les Odoacre , les Théo- 
doric, les Totüa, les Alboin, les 
Autharic , etc. ? Le joug des empe- 
reurs valoit-il mieux que celui des 
nouveaux fondateurs de monar- 
chies ? Enfin ne doit-on pas regar- . 
der les victoires et l’établissement 
fixe des babares, comme une suite 
des causes morales , dont l’influen- 
çe produit tôt ou tard l’élévation 
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la chute des empires ? Nous en juge- 
rons par Thistoire, Retournons un 


Comment 

3es Ro- 

znains 

avoient 


moment sur nos pas ; rappelons 
BOUS quelques idées importantes , 
éparses dans la première partie de- 
cet ouvrage ; elles sont le germe de» 
conséquences qui nous restent à~ 
développer.. 

C’est à ses mœurs , autant qu’à sa- 


ses armes 


redevable de sa forlu- 


ne. La noblesse des sentlmens, l’a- 
mour de la liberté et de la patrie 
la passion de la gloire, la constan- 
ce invincible dans les ti avaux , le- 
mépris des dangers et de la mort ^ 
Fobeissance aux lois et sur-lout la: 
discipline militaire , avoient éten- 
du et cimenté ses conquêtes. Ses; 
injustices memes éloient revêtues 
d^une certaine majesté brillante, et 
le peuple roi faisoit respecter sa. 
tyrannie. 

Comment Lcs 1 ichesscs produisirent à Ro- 
et a yei gg qu’cllesont produit par-tout: 
corroinpi- le ,uxc coiTompii les mœurs , et 
l’ambition des g ands acheta les 
■sufîragf s de la iindti'ude ; la liber- 
té s’éteignit dan» le sang des ci- 
toyens ; les guerres civiles ne se c‘ai- 
,«nèrenl que par la dominalion d'uii 
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maître ; l’intérêt fit des courtisans , 
et la force des esclaves; les légions 
devinrent les instrumens du des- 
potisme , et se crurent en droit de 
disposer de la souveraineté ; les pré- 
toriens, toujours vendus au plus 
ofiTranl , se jouèrent de la vie des 

E rinces comme des lois de la répu- 
lique ; en un mot , sous la forme de 
l'ancien gouvernement , on vit ré- 
gner le crime et les abus les plus, 
monstrueux. 

Un sénat avili , des magistrats 
sans autorité ou sans honneur, des 
troupes sans frein ; un ])euj)le lâ- 
che , opprimé et insolent, s'aban- 
donnèrent à tous les désordres. 
L'air de la cour aiiroit suffi pour 
infecter la nation : la débauche , la 
scélératesse , et ])icsque tous les 
vices , élôient ordinairement sur le 
trône. 

Quelques grands hommes , par- 
venus au rang suprême retracèrent 
rima»e des vertus antiques. Kome 
sembla renaître : mais telle que ces 
malades qu’on a tirés des bords du 
tombeau , sans extirper le principe 
de mort attaché à leur substance , 
sa rechute fut affireuse dès que lesi 

C6 . 


I 


Quelques 
grands , 
empe- 
reurs ne 
remédiè- 
rent au 
mal qu’ea 
passant. 
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sources de la conuj^tion se- roü-^ 
vrirent. 

trc(jnc« Les armëes , qui crëoient des- 
derSlT pour en extorquer d’ira- 

nienses largesses , et qui les massa- 
croient pour extorquer les mêmes 
sommes dé leurs successeurs, ’en- 
vinrenl à ce point de licence, où le- 
nora de discipline est un signal de 
révolté. Ce nctoient plus les sol- 
dais., cctoientles oppresseurs de la- 
patrie; ce netoient plus des ci- 
tojens armes pour la défense com- 
tnuiie , celoient des- brigands effré- 
nés et insatiables de rapines. Enco-- 
rc avoit on enrôlé parmi euX' un' 
grand nombre de ces barbares , 
dont les compatriotes el‘ les frères- 
venoient fondre sur les jnovinces. 
Le.s ennemis tronvoient jusques’ 
dans les légions des liommcs em- 


]>j-esse.‘> a les i-eeevoir. 

•Vjceset Tandis fjn’une miiree dangereu- 
mi-^.re du , f]Qi ( QU l'iiinoil Ics fi’onlièi es j, 
le p<Mq)le dans le« cap.lalés , loim 
de la guerre qu’il ne connoissoifc 
plus, igiioioit |>resf|iic également 
Je travail ,si nécessaiieau maintien 


des mœurs. Indigent et oisif, il 
yivoit. des disli ilnitions , dés prodi- 
galités J qu’une mauvaise-poluique- 


\ 
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avoit établies pour capter sa bien- 
veillance. Il exigeoil du pain et des: 
jeux , non comme le salaire ou le 
s^oulagemenl de ses sueurs , mais 
plutôt comme le fruit et l’aliment 
de ses vices ; prêt à se révolter 
(juand les besoins de l’état empc- 
choient de lui payer ce tribut. LT- 
talie , changée en jardin par un fas- 
te asiastique , refusoit de nourrir 
ses habitans. Q^u’un malheur fit 
manquer les flottes d’Afrique et de ] 

Sicile , malheur fréquent au milieu 
, des troubles et des guerres : le peu- 
ple ne respiroil que séditions. Qu’un 
ennemi parût aux portes de la vil- 
le ; le peuple ne savoit ni obéir ni 
combattre. Rome navoit plus de 
Romains. 

Quand Constantin eu f fondé sa Etat 
nouvelle capitale , et que par un 
orgueil impnident ^ il y eut attiré dent, après 
presque toutes les richesses de l’é- 
tat , I occident epuise tomba dans Comtanù; 
une espèce d’anéantissement. On 
assure néanmoins (|u’au tems de 
la prise de Rome par Alaric, lere*- 
venu de plusieurs familles niontoit 
aurdelà de cjuatre millions de notre 
nionnoicj et que les familles du se- 

oldre avoieat au mQÎus uo.;. ^ 
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million de rente. En rabattant mê- 
me beaucoup de ce calcul , c’est, 
une preuve évidente que le petit 
nombre dévoroit la substance de 
la nation ; qu’un luxe abominable 
multiplioit sans cesse les crimes , . 
agravoit sans cesse la misère ; et 
que les piovince.s étoient la proie 
des courtisans, desmagislratset des 
financiers. 

Brigan- En effet , Thistoire ne présente 
âges P“- qy’yjj tableau de concussions et de 
brigandages. Le fameux impôt du 
chr^^sargire , établi sur les choses 
les moins susceptibles de taxe , sur 
la mendicité même en quelque sor- 
. te , flétrit la mémoire de Constan- 
tin. Plusieurs lois , en particulier 
celles des imbécilles enfans de 
Tliéodose . parurent mettre un frein 
à l’injustice. Mais les lois n’étoient 
plus que des paroles méprisées : 
jamais l’injustice ne fut plus criante 
ni ]dus irajjunie. Les ministres , 
les femmes*, les eunuques , les va- 
lets de cour , sacrifioient tout à leurs 
passions , sous le nom sacré de la 
puissance imjjériale ; ce nom n"an- 
noncoit que tjn annie. 

Rëvoiu- Qu’on réfléchisse seulement sur 
jùAueiies. points dliistoire inconteslÉ^- 
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Jbles. Dans un espace de cinquante 
ans , après Alexandre Sévère, plus 
de cinquante césars ou augustes, 
sont proclamés , sont égorgés par 
les gens de guerre, aussi prompts à 
]a révolte et au meurtre qu’indifïe- 
rens pour la gloire et pour l’état. 

D’un autre côté, l’infàme trahison TraWtons 
devient une des principales res- 
sources du gouvernement. On en- les Usb*^ 

• voie des assassins contre lesprinces 
étrangers dont on craint les armes^ : 
ou les attire même dans le piège 
par les dehors de J amitié , et l'hos- 
pitalité "est homicide; l’hospitalité, ••• 
autrefois ' si sainte parmi les Ro- ' 

mains î l’hospitalité , que les barba- 
res exerçoient avec une franchise 
généreuse! Le règne de Valens fom** 
nit deux exemples de rois ainsi mas- 
sacrés au sortir de table. Etrange 
manière d’^arréter les entreprises de 
ces peuples conqiiérans , tandis | 

qu’on n’a voit pas honte de leur i 

payer des "tributs , et d’acheter la ! 

paix en leur faisant desirer la • 

guerre ! | 

Faut-il donc s’étonner que la Ptns tte 
vertu et l’honneur disparoissant à d^oaneue 
la cour, dans les armées, dans les 
emplois ; un peuple malheureux et 
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avili ne conservât que le nom seul 
de Romain ; que ce nom , devenu 
commun à tous les sujets de Pem- 
pire ne réveillât dans aucun les 
sentiraensde l’ancienne Rome ; que 
les cspi its, autrefois si ardenspoui: 
les intérêts ])ublics, ne s’enflam- 
massent que pour des factions de 
cochers et pour des querelles de 
théologie ; enfin ^ que les haines de 
religion, achevant d’éteindre le pa- 
triotisme, devinssent une des prin- 
ci])ales causes de la ruine qui se 
pi c^aroit ? 

Haines de ^ clirisl ian isme étoit heurcuse- 
reii^on, nieiil monté sur le trdne. Par lui la 
vérité de voit bannir les erreurs» 
ment da gt la vpi tu triompher des passions ; 
pïmi?' pae loi une rharilé universelle de- 
voit unir les hommes en dieu, dont 
la bonté même et la miséricorde 
sans bornes leur étoient proposées, 
pour modèle. Mais cette religion 
ne les rendoit point impeccables. Ils 
pouvoient en s’éloignant de ses 
maximes , la faire servir de prétexte 
aux excès les plus pernicieux. Si les 
chrétiens devenoieut persécuteurs, 
après avoir signalé leur foi sous le 
glaive des persécutions , une guerre 
intestine alloit déchirer le corps pœ 
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fitique, et ouvrir de toutes parts 
îes orèches par où les ennemis du 
dehors , pënëtreroient dans son 
sein. C’est ce qui arriva. 

Constantin n'avoit point entre- 
pris de forcer les consciences des païens* 
icfolâtres, quelque penchant qu’il 
eût au despotisme. Comment au- 
roit-il imaginé que les Romains flë- 
ehiroient le genou devant la croix , 
à moins que la persuasion ne leur 
en fit adorer intérieurement le mys- 
tère ? C’ëtoit beaucoup que le vrai 
dieu eût des autels ^ et que'l’ëvan- 
gile fût prêché dans le Capitole. 
Quelques erapêreurs suivirent ce 
système de modération. Mais le zè- 
le impatient , auqu(;lla passion peut 
se inéleravcc tant d’adresse , sepré- 
valut enfin de la faveur. On insulta 


publiquement les dieux de Rome , 
onbrisaleurs statues , on vexa leurs 
partisans. Des lois pénales fou- 
droyèrent bien-lot l’ancien culte ; 
la peine de mort fut prononcée 
contre des sacrifîce^s auparavant 
prescrits par les lois ; le sénat vit 
abattre l’autel de la Victoire , cet 


autel si cher à la nation ; et quoi- 
que le nombre des païens fût en- 
core très- considérable , quoique > - 
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l’empire n’eût point assez de fore» 
contre un déluge d’ennemis , le gou- 
vernement exclut des emplois et de 
la milice quiconque ne suivoit pas 
la religion du prince J c’est à-dire, 
coupa, en quelque sorte , les tètes 
et les bras dont il falloit tirer se- 
cours. 

dîscôrdir reproches ^ les injures , 

«tie fana- les haines mutuelles , si propres à 
exciter le fanatisme. De-ià les fac- 
tions pour ou contre les nouveaux 
augustes, selon qu’on se les figu-. 
roit ou favorables ou contraires 
au parti dont on étoit zélateur. De- 
là ce mécontentement des païens 
porté à un tel excès , que finvasloii 
de Radagaise en Italie , à la tète de» 
deux ceut mille Goths (l’an 406), 
fut pour eux un suj(*t de joie écla- 
tante , comme si les dieux étoient 
venus en personne venger leui"s au- 
tels. En un mot, les païens accu- 
soient le chiistianisme de tous les 
désastres de l'empire ; les chrétiens 
assuroient que les restes du paga- 
nisme atliroient les fléaux du ciel; 
les uns et les autres , moins occu- 
pés du salut commun que de leurs 
querelles religieuses. 

comble d’infortune , <Jes 
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haines encore plus funestes divi- 
soient cruellement les disciples de «e eux, 
Jesus-Ghrist. Cet esprit conten- 
tieux que saint Paul a voit réprou- 
vé, devint presque l’esprit géné- 
ral. Les sectes pullulèrent ^ se com- 
battirent. Chacune vanta ses apô- 
tres 5* chacune donna ses sophismes 
pour des oracles divins ; chacune 
se prétendit dépositaire de la foi,, 
et s’efforça d’entraîner la' multitude 
sous ses drapeaux. La discorde ré- 
gna dans l’église. Les évêques ana- 
thématisèrent les évêques ; les vio- 
lences accompagnèrent les aigu- • 
mers , et la folie des princes attisa 
un feu qui causoit tant de ravages , 
ils firent les théologiens; ils voulu- Etapes 
rent commander aux opinions , ils 
punirent ceux quils ne pouvoient persécurç 
pas convaincre. Les lois contre les*®"®* 
idolâtres enveloppèrent bientôt les 
hérétiques. Mais ce qu’un empereur 
proscnvoit comme hérésie , étoit 
dogme pour un autre empereur : 
ainsi la persécution irritoit tour à 
tour les divers partis , sans jamais 
produire de bien , puisque même 
en poursuivant Ihérésie , elle ren- 
doit la catholicité moins triomphaa- 
le qu’odieuse. __ 
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le clergé Qu ’ai riva-t-il ? le clergé déjà puÎ5^ 

«ropd"em- couv , ct encore plus par- 

' piie. mi le peuple, commença dès-lors 
à perdre le respect que la religioa 
inspire pour l’autorité souveraine. 
J’en supprime les exemples trop 
ronnus.Nous appellerions, aujour- 
d’hui libelles séditieux quelques 
écrits de personnagesillustres^dont 
les fanatiques citent les noms avec 
audace , en se déchaînant contre 
les puissances; mais dont ils ou- 
blient les vertus , pour s’autoriser 

Actiarne- de leurs fautes. L’animosité d’ua 
grand noml)re de pasteurs embrâ- 
sant la fougue populaire , on mé- 
connut et prince et patrie , et lois 
et devoirs ; on fut arien , donatis- 
te , priscillianisle , nestorien , eu- 
Ijchien , monothélite , etc. On ces*- 
sa d’étre citoyen ; ou plutôt on fut 
l’ennemi mortel des citoyens ^ dont 
on condamnoit les opinions. Au. 
lieu que les anciens Romains ter- 
minoient toutes leurs disputes sur 
les droits les plus précieux, dès 
qu’un .signal de guéri e leur'anuon- 
çoit les dangfM-*» de la république ; 
cette rage inouie de s'acharner les 
uns poutre les antres, sur des ma- 
tières ou il falloit s’en rapporter au 
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Jtîgemént de leglise , ne se ralleii- 
til jamais au milieu des plus terri- 
bles désastres. Autant de sectes , 
autant <îe partis dans lëtat , dont 
les haines reciproquesconspiroieut 
à en sapper les iondemens. C’est 
probablement ce qui avoit inspiré 
à Julien la fureur d’abolir le chris- 
tianisme. Aveugle sur un objet si 
essentiel , il ne pensoit qu'à l’abus 
qu’on faisoit du dogme ^ sans voir* - 
que la morale chrétienne condam- 
noit expressément cel abus , et que 
les meilleurs citoyens dévoient se’ 
former à l’école de l’évangile , puis- 
qu’on y apprenoit la pratique de 
tous les devoirs. 

Les vices du gouvernement for- Mat^aÎJ 
tifièrent de jour en jour ces princi- 
pes de destnictioîi. Théodose lui- «t de 
meme manqua de sagesse. II per- 
mit les voies de fait aux catholi- 
ques , contre les hétérodoxes qui 
s’assemblerôient dans des maisons 
particulières. Il déclara les mani- 
chéens dignes de mort : on se crut 
en droi t de les tuer comme des pros- 
crits : et l’empereur enfin fut obli- 
gé de défendre , sous peine de mort,* 
les meurtres occasionnés par sa loi» 

6c 8 d«ux Arcadius etHonOiiuit 
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hâtèrent par leur superstition , par' 
la méchanceté de leurs favoris , les 
ravages du torrent qui raenaçoit 
depuis long-temps l'empire ébranle, 
1te$ barba- Sans doute, ils rnéritoientle nora 
supérieù^ barbares, ces peuples du nord 
«ux R«- armés contre les Romains. Ne res- 
pirant que combats et rapines ^ ils 
cherchoient un climat plus doux , 
des terres plus fertiles que leurs fo- 
rets et leurs montagnes; le droit de 
i’épée faisoit leur titre , et ils l’exer- 
tîoient sans remords comme le droit 

O 

de la nature. Mais que ces barbares , 
dont je suis bien éloigné de vouloir 
faire le panégyrique , étoientredou- 
tables et supérieurs aux nations po- 
licées qu’ils attaquoiepl ! Avec des 
mœurs simple et dures , ils igno- 
. roient jusqu’au nom de la molles- 
se ; tout sufEsoit à leur extrême fru- 
galité ; leurs corps endurcis par les 
travaux sembloient inaccessibles à 
la douleur; la guerre étoit , pour 
«insi dire , leur élément ; ils se fai- 
soient un jeu des périls , et affron- 
toient la mort avec les signes de Ta- 
îégresse; libres et ennemis de la 
contrainte , ils n’en êloient pas 
moins attachés à leurs chefs , parce 
Qu’iJs choisissoicnt les plus aigaes 
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làe leur conamander. Une valeur 
féroce J quoiqu’on en dise^ n’éloit 
point Jeur unique vertu. Nous 
avons la peinture des mœurs ger- 
maniques tracée par un historien 
philosophe : nous y voyons la sain- 
teté du mariage , une généreuse 
hospitalité , la haine des vices cor- 
rupteurs , plusieurs traits respecta- 
bles de sagesse , auxquels il ne man- 
que , pour faire un peuple solide- 
ment vertueux , que la culture de la 
raison qui conduit aux vrais prin- 
cipes de la vie sociale. L’histoire 
ne dépose-t-ellc pas que les Huns 
mêmes , ces brigands sauvages , 
gardoient inviolablement leur pa- 
role.^ Ajoutons que les Francs , les 
Goths , et plusieurs autres barba- 
res , tantôt en combattant les Ro- 
mains J tantôt en leur vendant leurs 
services , avoient acquis des idées 
et des connoissances ; et que leur 
mépris pour un peuple dont ils exi- 
geoient des tributs, démontre assez 
qu’ils avoient sur lui les avantages 
qui assurent les conquêtes. Leurs 
princes conc[ucrans furent de 
grands hommes; ces grands hom- 
mes , avec des forces terribles alta- 
•quèrent des foibles ennemis ; U 
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dourage et la politique des vaîtt*-‘ 
queurs , les vices et les fautes des 
vaincus, expliquent la révolution^ 
On frémit à la lecture des barba- 
ries que commirent dans la Gaule , 
et ensuite au-delà des Pyrénées , les 
Vandales , les Alains et les Suè- 
ves , premiers conquérans de l’Es- 
pagne. Cependant à peine maîtres 
du pays , on les voit adoucir leur 
férocité , cultiver la terre , dissiper 
les alarmes des liabitans , et rame- 
ner, par leur réputation de justice 
et. de clémence , ceux que la ter- 
reur avoit mis en fuite. Quelques 
années apres , on voit Genséric / 
roi des Vandales , préférant à l’Es- 

Î )agnc une conquête plus utile, en- 
ever l’Afrique aux Romains au- 
tant par sa prudence que par sa va- 
leur ; créer tout d un coup une ma- 
rine formidable , lui qui n’avoit 
pas un vaisseau ; se maintenir en 
grand politique, négocier et com- 
battre avec le même succès ; en un 
mot , triom]>lier de l’empire jusqu’à 
la mort , par les moyens que Rome 
employa si heureusement dans les 
premiers siècles. 

t Alaric , roi des Visigofhs , se 
’^Biontre encore plus ad,œirable en 

ItaUe. 
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Italie. Les perfidies multipliées de 
' la cour d’Honorius rirritent, sans 
pouvoir le rendre ni perfide ni 
cruel. Il réclame la foi des ti aités j ^ 
il se venge en héros conduit par 
l’honneur. Deux fois il a épargné 
Rome : forcé enfin de la prendre en 
C410 ) , il n’oublie rien pour dimi- 
nuer les horreurs de la vengeance ; 
il ordonne de respecter les femmes, 
les églises , de ménager le sang des 
vaincus ; il sauve la vie à une fou- 
le de Romains. Après sa mort, 

Ataulfe , son successeur , héritier 
de ses nobles sentimens , ami de la 
paix, va s’établir au-delà des Alpes^ 
vers les Pyrénées , et mérite la main 
de Placidie par ses vertus. La mo- 
dération seule d’Ataulfe éloit un 
gage de la puissance des Visigoths. 

Ce fier Attila , qui pénètre ensui- Attila , 
te au cœur de l’empire d’occident , ^ 

après avoir fait trembler Théodose plusieurs 
Il dans Constantinople ; Attila , ^g^f'*** 
dont ce prince avoit voulu se dé- 
faire par un meurtre , et qui lui 
avoit pardonné , en lui reprochant 
d’étre un esclave perfide ; Attila, 
qui , enrichi de dépouilles avoit 
reçu les ambassadeurs romains 
Avec une fière simplicité , prenant 
Tome y. D 
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un repas fiuj^al sur de la vaiselle 
de bois , et les faisant servir eu 
vaisselle d'oi- ; Attila, cjui se laissa' 
fléchir par un saint pontife au mo- 
ment de saccager Rome; egalement 
habile, biave et puissant, devenu 
la terreur du fameux Aétlus, par 
lequel il avoit été une fols vaincu ; 
Attila , dis je , auroit détrôné sans ' 
peine Valentinien III , sM n’eüt 
mieux aimé l’avoir, comme Théo- 
dose , pour son tributaire. 

Odoacre La Conquête de ITfalie éloit ré- 
servée au chef des Hérules , Odoa- 
ouërans cre ; digne d’}' fonder un royaume , 
dcritalie. puisqu’il ^ ramena la paix , la sé- 
curité , le bonheur , inconnus de- 
puis long temps sôus les empereurs 
romains. Un nouveau conquérant^ 
vient le dépouiller, mais heureuse- 
ment pour les peuples , c'est Théo- 
* doric , pi ince au-dessus de tout élo- 
ge par la sagesse du gouvernement , 
par l'amour du bien public , par 
ICS vues d’une prudence consom- 
mée , paj- le choix de ses minis- 
tres , de ses généraux , ]!ai\tout ce 
cpii rend un souverain cheràses su- 
jets , et respectable à ses ennemis,^ 
Les Trajan , les Anionin , dévoient 
donc reuaiûe dans ua OsUogoth,, 


. , V 
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tandis que leurs successeurs étoient 
l'opprobre de l’empire , et le jouet 
des barbares ! La nation gothique 
devoit donc effacer la g*oire du 
nom romain , après avoir cent fois 
ravagé les provinces de l’empire / 
Ainsi les peuples se forment, s’élè- 
vent , fleurissent, dégénèrent^ tom- 
bent , disparoissent successive- 
ment ; et toutes ces vicissitudes ont 
b'urs causes , que l'étude réfléchie 
de l’histoire peut découvrir. 

Un seul trait peint quelquefois 
les hommes. Odoacre et Théodo- 
ric, ariens, protégèrent équitable- 
ment les callioüques. Nous na- 
pons , disoit le dernier, aucun em- 
pire sur la religion , parce qu’on ne 
peut Jorcer la croyance. L’empe- 
reur Justin, au contraire, fulmi- 
noit de nouveaux édits contre- les 
hétérodoxes , sans^voir qu’en af- 
foiblissant beaucoup l’empire, il 
fournissoit au roi d'Tla'ie une rai- 
son de traiter les catholiques avec 
la meme rigueur. Théodoric indi- 
gné l’en menaça et peu s’en fallut 
que les Italiens ne perdissent uur 
des plus grands avantages que la- 
sagesse- de ce prince leuivprocuroit** 
Tant il importe au bien déclaré-; 

D 2 


Leur tolé- 
rance , 
comparée 
à l’intolé- 
rance de 
Ju&tin. 
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ligion de ne pas irriter ses adver- 
saires. 

Clovis et ■ Les Francs , moins éclairés que 
les Francs Golhs , etoient , sans doute, 

- plus barbares. Mais Clovis réunis* 
soit dans sa personne toutes les 
qualités propres à étendre et à ci- 
menter les conquêtes. Héros po* 
litique , il sut faire servir à ses des- 
seins la religion ainsi que les armes* 
Et pourquoi la Gaule embrassa-t- 
elle son joug avec ardeur, sinon 

E arce qu’il le rendit aussi desira- 
le que celui des Romains éloit 
odieux ? Des Barbares désirés , re- - 
eus comme les vengeurs des nations 
soumises par leurs armes ! Rien ne 

Ï irouve mieux l’horreur qu’inspire 
a tyrannie. 

Révolu. L’empire se relève en apparence 
flon passa- gQ^g Justinien. Les Vandales , 

Î cre sous ,1. - * ^ 

ustinicn. amollis et conompus aru sem du 
luxe , succombent et sont chassés 
d’Afrique ; les Goths , quoiciu’ils 
aient pour prince un autre Théo- 
doric dans Totila, sont vaincus et 
chassés ditalie. Cette révolution 
passagère fut uniquement l’ouvra- 
ge de 'deux grands hommes, qui 
eurent besoin ; on peut le dire 
de* U'iomphet des- vices du gottyep- 
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nement , avant de triompher des 
barbares. Bélisaire , sans troupes, 
sans argent, étoit même réduit à 
errer en fugitif devant Totila. Et 
si Narsès eût été moins courtisan , 
s’il n’eût profité de sa faveur pour 
se ménager tous les moyens de réus- 
sir , Totila n’auroit point eu de 
vainqueur. ’ ■ 

Quand on voit Justinien payer 
des pensions immenses aux Perses ^ 
aux Huns aux Turcs aux Ara- 
bes , etc. ; s’épuiser par un nom- 
bre prodigieux de vains édifices ; 
ruiner ses provinces par des im- 
pôts accablans : employer Bélisai- 
re dans les besoins , sans lui don- 
ner dé secours , et le disgracier 
a)ù’ès les plus grands services ; se 
déclarer partisan d'une des factions 
du ciique , et armer par cette hon- 
teuse imprudence la rage sangui- 
naire des factions ; s’ériger en doc- 
teur de '/église-, ou plutôt en juge 
dé la foi , au milieu des calamités 
de la guerre ; dépeupler des pays 
entiers en persécutant les hétéro- 
doxes', et tomber ensuite dans 
l’hérésie pour persécuter les catho- 
liques ; entasser dans le code et le 
digeste une infinité de lois ,'qui iui 


Fautes 

énormes 
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survécurenl à peine; et changer lui- 
• même perpétuellement ces lois par 
' des noveUes minutieuses et véna- 
les ; quand on examine , dis-je y 
ses actions et ses monumens ; on se 
défie , avec justice , des éloges que 
lui ont prodigués les jurisconsul- 
tes; on prévoit avec certitude que 
son règne sera suivi de fatales révo- 
' lutions. 

Les Lom. Elles commencent déjà sous Jus- 
bHs en"*” successGur. Lcs italiens 

Italie. ' qui , par zèle de la catholicité , s e- 
toient détachés des rois ostrogolhs , 
dont les lois équitables respectoieijt 
leurs dogmes et leurs fortunes , 
s’en éloienl repentis d’abord sou» 
Je poids d’un gouvernement plus 
dur. Les intj ’gaos de la cour de 
Constantinople contre Narsès leur 
procurèrent le changement qu’ils 
desiioient. Alboin parut à la tête 
des Lombards , s’empara aisément 
de presque toute l’Italie , y fit ai- 
mer sa domination pleine de bon- 
té et de justice. Il eut des sages 
successeurs qui régnèrent par les 
lois. Cette belle contrée gagna tou- 
jours , en passant de l’empire des 
augustes sous celui des barbares., si 
tjsmérairement méprisés^ ,, _ , 
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Il ne reste ciu à jeter un coup- H^racliiw 
dœil sur 1 orient, pour etre plei- ,„ai en 0 - 
rrement'eonvaineu cîu principe des 
révolutions inévitables que j’exa- 
mine. Tandis que l’empereur Hé- 
raclius flétrit l'éclat de ses victoires 
sur 4es Perses, en se livrant à un 
’stupidè repos, dont il se réveille 
seulement' paur ^'les réve^ries du 
monothélisme ; tandis (jue par scno 
ectkése i\ prétend régler le dog- 
me , et provoque les théologiens 
à de nouvelles disputes : Maho 
met réunit les Arabes 'sous ses lois , bes. 
en fait un peuple de héros, et ma- 
nie si adroitement ' les ressorts du 
'fanatisme, que ses sujets, hum- 
blement soumis à l’absurdité de ses 
oracles , sont des guerriers invin- 
cibles contre leurs voisins. Avec 
une poignée de musulmans , il 
'porte le premier coup à l’empire , 
il écrase une armée nombreuse 
d’Héraclius. Abubéker et Omar , 

'ses deux premiers successeurs , ; 

pauvres , vertueux , intrépides , 
volent de conquêtes en conquêtes, 

La Mésopotamie , la Syrie , la Pa- 
lestine , l’Egypte, l’Afrique, outre 
le grand royaume des Perses , su- 
bissent en peu d’années la loi des 
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Arabes. Exemple unique, où la 
supériorité de conduite ,, n’éclaia 
pas moins que la supériorité do 
valeur. 

Lear con. Ceg guerriers , quelquefois ré- 
rapporiÉ prcsentes comme des monstres 
auxchré- insatiables de sang, oflTroient tou- 
jours l’altemalive , ou de leur payer 
•tribut, 'OU d’embrasser leur reli- 
'gion. En prenant le- second parti , 
on éloit sûr de partager leurs avan- 
tages ; en prenant le premier , on 
étoit sur d’un traitement modéré. 
Qu’est-ce que la politique lâche et 
cruelle des empereurs pouvoit op- 
: poser, à de pareils moy ens d’agran- 
dissement, soutenus par tout ce 
qui donne la victoire Si les mu- 
sulmans n’avoient pas éprouvé à 
leur tour le poison des richesses et 
.de la grandeur , et la-inanie de l’e^ 
.prit de secte, le monde connu, 
nuroit, été totalement englouti , 

, peut-être, dans leur empire. 

Tous les Corruption et foiblesse , d’une 

^ l’autre , bravoure , vigueur, 
jvaiacreies activité ct poUtiquc .* cc sont les 
Romaios. causes Ics plus scnsiblcsr de l'éta- 
blissement des barbares sur les 
ruines des Romains. Les détails en 
ceT , genre ne finiroient point. Les 
, fautes des princes , les crimes de la. 
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cour,les trahisons des gchiérauxjles 
séditions du peuple , les traits de 
noirceur, de lAclieté et de , bas-» 
sesse , sont innombrables. Sans 
doute , les barbares étoient moins 
indignes de régner; piiisc[ue de- 
puis le Tage jusqu’à l'Euphrate , 
tous les peuples respirèrent ,> 
quand la puissance romaine cessa, 
de les accabler de son poids. 

Mais quelque necessaire que fût 
cette rév^olution , on doit regarder révolu- 
comme un malheur qu'elle ait èté;‘‘on. 
faite par des barbares, übservons- 
en les elTels relativement aux lois , 

0u gouvernement , aux mœurs , 
à l’esprit humain et à la religion. 

Nous trouverons de quoi gémir 
sur l'humanité , qui rarement sort 
d’un abime sans retomber dans un 
autre. 

Les lois romaines , quoique me- Les lois 
langées d’abus , sur-tout depuis 
Constantin, étoient en. général les. 
meilleures que la raison eût pro- 
duites. Le grand Théodoric less 
adopta; et son génie , secondé par» 
Cassiodore , saisit ce moyen de 
rendre sa domination plus doute 
et plus respectable en Italie, Mais 
6on exemple fut très-peu suivi, 

D 5 


Digitized by Google 



Si Observations 

Chindasuinthe , l un des rois visî- 
golhs d Espagne , proscrivit ces loi» 
comme liop hérissées de difficul- 
tés , comme trop subtiles pour la 
prompte décision des afïaires. Le» 
autres peuples pigèrent vraisembla- 
blement de meme en les rejetant; 
et il faut avouer que la simj)licité 
des lois g<*rmaniques convenoit 
mieux à des hommes simples ,igno- 

’ ‘ rans , à des guerriers également 

incapables d'application et de con- 
trainte. 

Abus des Les lois barbares régnèrent donc 
par-tout; les désordres ré- 
gnèrent avec elleîs. Douces en ap-> 
parence , puisqu’elles éj>argnoienl 
la vie des malfaiteurs, elles raan- 
quoient le but de la législation ea 
ne réprimant point assez le crime^ 
P(*rmetti e de i acheter le meurtre à 
prix d’argent; n’est ce pas dire au 
riche qu’il peut imj;unérnent se 
souiller de meurtres ? La preuve di» 
duel , établie jioirr décider les pro- 
cès. ne réduisoit elle [ as tout au droit 
du plus fort? Les absurdes épreoives 
du fer , de l’eau , de la ci oix , ne 
changeolent-elles pas la justice en 
tours de force et dadresse ? On 
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t)‘Ouve CPS énormes abus jusejues 
dans les lois lomlîardes , si pleines 
d ailleurs d’équité et de sagesse , 
qu’elles se maintinrent en Italie 
après l’expulsion du peuple qui 
les y avoit apportées. Tel est l’em- 
pire de la coutume sur la raison 
mèmè. 

Si les conquérans n’adoptèrent 
pas les lois des vaincus , ils eurent 
assez de prudence pour leur en 
laisser l’usage. Le Romain en Ita- 
lie , en Gaule, en Espagne, fut 
efabord jugé par les lois romaines. 
Mais, outre c[u’il devoir avec le 
temps devenir Lombard , F ancoi», 
Visigotli, par le mélange des peu- 
ples , ce contraste de lois occasion- 
na nécessairement de nouveaux 
désordres . dès rjue l’autorité perdit 
de vue les premiers principes. La 
législation , loin de se perfection- 
ner, se mont r’a de jour en jour plus 
mauvaise et plus ténébiamse. Ce 
qui doit faire le bonheur de là 
société contribua donc aussi à son 
inalh'eu ’ 

Il faut convenir ne'ànmo'ns ffue 
la forme du gouvernement des 
barbares intéresse le cœur humain. 
Au lieu de ce despotisme fru’cxcr- 

D 6 
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çoient' les empereurs , on voit ici 
la liberté assise à l’ombre du trô- ^ 
ne. Les assemblées nationales ba^ 
lancer avec le prince les droits de*^. 
la nation. Les lois auxquelles tous 
doivent se soumettre , sont l’ou- 
j yrage de tous , ou paroisseht mu- 

: nies du cousentement-de tous. Ja- 

, . mais les barbares ne regardèrent 

les rois que comme des généraux, 
ou comme les chefs du gouverne- 
e- ment. Aussi la couronne , parmi 
1 eux , ne fut elle jamais tellement 

héréditaire , qu’un père pu t la trans- , 
mettre jrle droit à un fils incapable 
de la porter. ^ 

inconvé- Ne nous laissons point éblouir 
ên*"résuî- des apparences trompeuses. 
;tent. Cette forme de gouvernement qui 

paroit la plus digne de la nature 
qui seroit excellente chez un p.eu- 
ple sage , devint une source de 
convulsions et d’anarchie. Je sup; 
prime les exemples nombreux de. 
grands rois assassinés , de méchansi 
rois élevés par |a brigue ou la vio- 
lence ; je m’attaché au fond des cho- 
ses, ^Le peuple , même chez les 
' i»pmbards J, dont' on vante la sa^ 
géssC j, étojt compté^pour rien dans 
AviiMse* les ' assemblées générales. Toute 
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rhistoire ne prouve que trop à®*"* ** 
quel point d'avilissement fut 
auite. celte partie de la, société , 
qui nourrit l’autre par son travail ; 
qui met des bornes si étroites à ses 
désirs ; et qui , malgré la politesse 
de nos moeurs , est encore si mi- 
sérable-dans presque toute l'Eu- . 
rope. G’étoit aux grands , aux ma- 
- gistrats guerriers , quappartenoit 
effectivement , sinon le droit , du 
moins le pouvoir de régler avec, 
le prince les affaii’es de l’état. Leur 
dureté naturelle , leur mépris pour . 
fagriculture , pour le commerce et 
les arts , tout, leur faisoit négliger 
et fouler des homrnes qu’ils dis-, 
tinguoient à peine de leurs es- ^ 
claves. 

. Et combien ces grands , ces 
membres du conseil public étoient gran^,**** 
' ils jalopx de l,eur pouvoir, em- 

i tresses à saisir . les occasions de 
’étendre ! Partageant la législa- 
tion , disposant quelquefois de la ’ . 
couronne, quels moyens n’ayoient- ' • 
ils pas de parvenir au but ou ten-r 
dent les âmes .ambitieuses ?, Les 
, rqis leur conférqient des bénéfices* 
connus depuis., sous le nom de 
6ef§.^,Ç€S j^étachées du 
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maine royal, pour y rentrer au 
gré du souverain , élolent comme 
la solde du service militaire , et en 
imposoient l’obligation. Mais par 
la nature même de la chose , ne 
devoit-il pas arriver C|ue rusiifi ui- 
tier voulût devenir possesseur ; 
qu'il s'accoutuniAt à regarder d'un 
œil de propriété la terre dont il 
aimoit la jouissance; fpi'il lâchât 
d’en faire l'héritage de sa famille , 
et (pi’ayant la force en main , il 
pût se (la f ter dy réussir ? 

Gosver* Ainsi le germe du gcîuvernement 

nemetu féodal éfoit eiiveloopé dans la 
iéodai. , ' ' 

constitution des nouvelles monar- 
chies.. Il se développa insensible- 
ment , et jeta sous terre beaucoup 
de racines inconnues , avant de 
, produiie ce mélange monstrueux 
de royauté sans pouvoir, et de 
vasselagesans soumission , mélange 
d’où* sont sortis les plus grandes 
înanx de l’Europe. 

Anarchie Quoique la jurisprudence des 
fiefs tire son origine des Lom- 
ba’‘ds , (rlannoné olxserve avec 
ra son qu'on connoissoit avant eux 
les fi(‘fs . même en Italie. Les peu- 
ples germariipües'eu établirent par- 
tout l'usage , lié à leur système dt 
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gouvefnrraeut. Par-tout on auroit 
eu besoin de -genies supérieurs 
pour en prévenir les abus ; par- 
tout la foiblesse et l’impéritie dx*s 
princes suscitèrent une foule in- 
Dombrable d usurpateurs , qui fu- 
rent les tyrans et des sujets et d<*s 
pri nces. Le gouvernement féodal 
dx'vint un fléau universel , digne 
des roneurs qui caractérisoient les 
destructeurs de l’empire. 

Si les Romains, avec tant de M*ur» 
goût et tant de luxe , conservèrent ^“^***** 
toujours une rouille de barbarie : 
témoin leur passion pour des spec- 
tacles satigui naires , et la fureur 
dont les factions du cirque éfoient 
animées; si les moeurs s’endurci- 
rent davantage , lorsqu'on eut ad- 
mis des barbares dans la milice et 
les emplois 5 dans le corps des ci- 
toyens ; la domination des barba* 
res eux-mèmes ne poiivoit man- 
quer de rendre la barbarie généra- 
le et permanente. Théodoric et 
quelques grands hommes en sus- 
pendirent les efifets, sans pouvoir 
en détruire le principe. L’Italie en 
fut moins infectée d’abord , parce 
que les ]>eueles y étoieni mieux po- 
Loé» : ai«ûs le caiactéie des cône 


Digiiized by Google 



Pourquoi 
l'ancienne 
Rome 
«voit été 
vertueuse 


Tout de- 
voir empi- 
rer chez 
les nou- 
veaux 
peuples» 


88 Observations 
quërans s’irapriraa. enfin . sur, fou- 
tes les conquêtes ; et ce qu’ils em- 
pruntèrent de bon des vaincus , 
augmenta peut-être le mal en dé- 
générant. 

Dans l’ancienne Rome y la vertu 
républicaine , trop vantée sans dou- 
te , puisqu’elle s’allioit avec l’ambi- 
tion et. l’injustice , subsista long- 
temps , soit par une pauvreté ho- 
norable , soit par les travaux inno- 
cens de l’agriculture, soit par l’in- 
fluence des lois empruntées de la 
Grèce , qui produisirent un dou- 
ble bien 3 culture des mœurs et ré- 
forme des abus. 

< Chez les nouveaux peuples , tout 
fomenta au contraire la barbarie ; 
elle tenoit à leurs lois , à leur gou- 
vernement , à leurs coutumes. 
Comme ils méprispient les arts y 
et n’attachoient de mérite qu’aux 
armes , en acquérant tout-à-coup, 
de vastes domaines , ils contractè- 
rent des vices , sans dépouiller la 
férocité de leur nature. Ils faisoient 
trop peu de cas des Romains , pour 
se foiiner à leur exemple ; et ce 
qu’on appeloit Romains n’étoit 
guère alors dans les provinces qu’un 
ramas d’hQpimç abrutis , peu digaes 
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' de leur servir de modèles. Les com- 
' bats, les violences, les brigandages 
se perpétuèrent. Lepée fut la mesu- 
« re'de l'honneur , la règle du juste et ' ’ 

de l’injuste. Moins le gouvernement Leur* ex. 
étoit capable de réprimer la licence, ***• 
qu’il autorisa souvent p^r ses excès , 
tplus elle donna l’essor à la fougue 
. du génie national. Les François, 
qu’Agathias peint comme très- doux 
et très-policés pour des barbares , 
quelles atrocités ne souillent pas 
'•leur histoire ? Que d horreurs après 
Clovis , sans parler de celles de son 

• règne.?’ Et ne suffit-il pas de.nom- 

• mei’jFrédégondeet Brunehaut , ces 

• deux- furies qui s’abreuvèrent du 
-«ang des peuples ^ pour assouvir 

• leur ambition et leur vengeance ? 
î Des femmes si sanguinaires-ne fai- 
- soient que suivre le torrent des 

• mœurs , avec le penchant des pas- 
fsions., Charlemagne , le prodige de Charie- 
J son siècle,, entreprit une réforme en 

• dont, le projet seul mérite l’immor- va*ndeiei 
. talité. Mais à quoi servirent ses ef-*^^ 

forts ? A laisser des mon u mens 
,d’un zèle admirable et impuissant. 

/Ce grand prince, comme le ezar 
Pierre , auroit créé une nouvelle 
nation , si , comme lui , il en avoit 
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trouvé le modèle. Ne trouvant qùe 
barbarie par-tout , il laissa l'Europe 
barbare. 

Comment les peuples seroient-ils 
devenus humains , Justes , socia- 
bles , au milieu des ténèbres pro- 
fondes où étoit ensevelie la raison ? 
Depuis long - temps l’ignorance , 
réj)andue sur l’empire d’occident, 
ayant éteintpresque toutesleslumiè- 
.res de Borne , y avoit substitué des 
erreurs funestes ou ridicules. Le 
mauvais goût , indice ordinaire de 
l’esprit faux, dominoit. dans les 
ouvrages. Les lettres n’étoient plus 
cultivées avec soin : car les 'périls 
et les calamités publiques! absor- 
’ boient • l’ame; L’éloquence consis- 
toit en futiles déclamations ; la 
philosophie s’étoit perdue dans les 
abîmes d’une théologie ^ sophisti- 
que; la guerre déclarée , soit enti-e 
les deux religions ," soit entre les 
orthodoxes et les sectaires , avoit 
détourné les esprits des vérités 
naturelles, dont loiibli est toujours 
pernicieux à la religion même ; les 
.principes de la politique et de la 
morale s’étoient prodigieusement 
altérés : on en trouve la preuve )U$- 
ques dans les lois. 
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Mais l’ignorance des barbares , Cet*c 
en comparaison de celle des d^evor"** 
mains, est la nuit comparée au augmen- 
crépuscule. Avec eux dcvoit donc*"* 
s’établir le règne de l’ignorance , 
comme celui de 1« barbarie. Le 
peu de lumières qui restoit aux 
vaincus , ne pouvoit éclairer des 
ennemis du savoir et de la réfle- 
■ xion : les vaincus ne pouvoient que 
se plier aux préjugés des vain- 
queurs. 

On a vu cependant les Tar tares , '*’^*®j* 

•après leur conquête de la Chine, STe Tu 
subjugués en quelque manière par 
la raison et par les principes desTattare» 

- -Chinois. Cette différence étonné , 

.mais elle peut s expliquer. JL em- 
pire chinois ayant pour base des 
maximes uniformes , consacrées 
immuablement , enracinées dans 
les cœurs d’un peuple innombra- 
ble; l’autorité souveraine tirant sa 
fo rce de ces maximes, et les lettrés 
.«tant les dépositaires des lois , les 
soutiens de l’opinion , les mobiles 
du gouvernement; les Tartares se 
trouvoient fbr«és , ou à changer 
un si beau -pays en désert par le 
massacre, et à perdre les fruits de 
ur. conquête ; -ou à deyeuir Qhi* 
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nois pour posséder tranquillement 
la Gnine. Au contraire, les pro- 
vinces , démembrées successive- 
ment de l’empii e romain , reçu- 
rent sans peine le joug d'es bar- 
bares : elles n’avoient pas même 
alors une supériorité de raison, 
qui piit en imposer à leur esprit. 
Tout étoit déjà plus ou moins oar- 
bare; tout devoit le devenir da- 
vantage de jour en jour. 

Funestes Je ne m’arrête point à dépeindre 

efets de Ticnoranre affreuse où l’Europe fut 
ligooraa- i- ■ 

*e. ensevelie. JNousen rougissons pour 
' nos ancêtres , nous déplorons l’a- 
briitissement de l’esprit humain. 
S’il est encore des hommes injus- 
tes qui osent calomnier la science, 
parce qu’on en abuse quelquefois; 
q^u'ils comparent du moins à cet 
'abus les manx infinis de l’antique 
' barbarie : tant de préjugés des- 
-trucleurs de l’ordre civil , du droit 
des gens , de l’humanité ; de la dé- 
cence , de la vertu ; tant d’erreurs 
honteusement établies comme des 
vérités certaines, et tant de vérités 
tyranniquement proscrites comme 
des erreurs ; tant de combats opi- 
niâtres pour de frivoles opinions ; 
tant de citoyens^ sacrifiés , ‘tant d’é- 
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tats bouleversés par l’influence de 
faux principes. S’ils dissimulent 
ces maux , ils sont coupables d'im- 

f iostuie ; s’ils les raéconnoissent , 
histoire parle et la vérité triomphe. 

Le plus grand de tous fut ^ sans SuperstîJ 
doute 5 d’altérer une religion divi-*'j°"*'^*“‘ 
ne, qui mieux connue auToilpré- ‘ 
venu et corrigé tous les désordres. 

En examinant la conduite des bar- • 
baies , malgré tout leur zèle pour 
le Christianisme , on cherche par- 
mi eux des chrétiens. Leur dévo- 
tion également aveugle et cruelle » 
voit sans cesse des miracles de 
saints , et rarement les caractères 
distinctifs de la sainteté ; elle se 
nourrit de fables , sans connoître 
les préceptes de l'évangile : elle se 

Î Defmet la débauche , les rapines , 
e meurtre, croyant acheter le ciel 
par des pratiques bizarres , ou par • ' * \ 
de somptueuses fondations ; au ' 
nom de dieu , ])our sa gloire et par ; 
ses ordres prétendus , elle fait en > 
conscience tout le mal que peut 
inspirer le fanatisme , et viole tou- 
tes les vertus bienfaisantes qu’or- 
donne la religion. De pareils chré- 
tiens ont été quelquefois préconi- • 
ses par des faiseurs de chroniques , - 
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Ignora ns conoine eux : c’est que 
les larges sesprodiguées aux églises 
et aux monastères rachetoient tous 
les crimes , à la faveur 4e l’opinion 
commune. 


Pouvoir Une suite de cette démence , et 
«cessif l’un des principaux elïéts de l’eta- 
blisrst ment des barbares , ce fut l’é- 
norme pouvoir qui rendit bientôt 
le cierge maître des peuples et des 
souverains. Les empereurs , en 
l’appelant à la cour, et en mêlant 
la théologie aux affaires politiques , 
avoient excité par leur impruden- 
ce les entreprises d’un corps si res- 

Î ieclable , si utile , si saint dans les 
es premiers siècles^ mais que l’a- 
bus de son auguste ministère pou- 
voit rendre un jour dangereux. Le 
mal s’accrut avec une rapidité sans 
exemple. 

En Espa- Moins les barbares avoient de lu- 


gne , les nnièi es - plus ils étoient supersti- 
disposent tieux j plus aussî ils SC livrèrent 
deiacou- ayçugjpfuent aux iiasteurs des 

conoG* O ^1 

âmes , trop peu éclairés eux-mêmes 
pour discerner le véritable esprit 
du christianisme ; et trop sujets 
aux foiblesses de l'humanité pour 
se tenir dans: les bornes de leurs 


fctnctious. Dès le commeucement 
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lie la nioiuirdiie esjDa^nole des \ i- 
sigotlis , les évêques partagent avec 
Jes seigrjeurs le droit delire à la 
couronne , ils sont absolus dans 
leurs diocèses , ils règlent dans les , 
conciles les aliaires jdu gouverne- 
ment ; chargés de la conunissiou 
essentielle de réipndre et’ de rédi- 
ger les lois , ils la remplissent au 
gre de leur intérêt et de leurs pré- ; r. • 
jugés. «, Nous devons au code des • • 

J) Visîgoths , dit le célèbre Montes- 
» c|uieu,toutesles maxinieSjtous les 
» principes et toutes les vues de 
» l’inquisition daujourd’hui ; et 
j>,les moines n’ont lait que copier 
J) contre les Juifs des lois faites 
» autrefois par des évêques. » 

(Esprit d es, lois , l. 28. c. i.) 

Clovis, redevable en partie aux 
prélats de la soumission des peu- aussi u 
pies , fut prodigue à leur égard de*®‘* 
tout ce qui, pouyoit les. rendrCv 
puissans. Ses successeurs leifurenl 
(encore . davantage , parce qu’ils 
ëtoient moins politiques. Sous la 

Î nemière race des rois de France , 
e clergé parvint à un point de 
grandeur , où il ne lui manquoit 
plus que d’occasion .pour détrôner . 
pour créer les cçpnai^ques tjcQOi'i 
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me un concile de Tolède' l’avoît ' 
fait à la fin du septième siècle 4 
sous le règne de l’infortuné Vâmba. 
Pépin éprouva combien la faveur 
des évêques étoit utile à l’ambition» - 
Louis le Débonnaire, Charles le 
Chauve, et d’autres princes , éprou* 
vêrent combien leur inimitié étoit 
redoutable à la couronne. < ' 

Les loii Les assemblées mixtes, si fré- ' 
sous Charlemagne, tau- ’ 
«onfon- tôt appelées conciles , tantôt par- * 
leT^iois*^ lemens , quelque éloge qu’elles * 
«iviles. méritent d’ailleurs , étoient propres 
à augmenter un abus déjà commun ■ 
sous les empereurs romains. En ‘ 
niélant les lois ecclésiastiques avec • • 
les lois civiles , elles confondirent 
des choses trop disparates , et* 
préparèrent la confusion entière 
des ^deux 'puissances. Si un prin-_- 
oe^ tel que, Charlemagne , pou voit 
sans risqué admettre le clergé aux 
soins de la législation ; n’éfoit-il 

E as à craindre pour des rois foi-/ 
les et ignorans , que le clergé rie"' 
voulût être effectivement législa-^ 
teur ? Il le devint, puisque plu-» 
sieurs de s(es ordonnances , sur des 
objets concernant l’ordre civil , eu-i 
lént souvent plus de force que les^ 
ï , lois 
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lois mêmes de l’état. Sojous jus- 
tes ; nous l'impulerons plutôt à 
Kignorance des laïques qu’à l’am- 
bition des prêtres. 

' Tout s’abîme enfin pour un 
temps dans le plus horrible cahos. 
Les évêques et les abbés , méta- 
morphosés en seigneurs prennent 
les armes avec les mœurs militai- 
res ; tiennent des conciles , après 
avoir commandé des tjoupes ; et 
portent dans l'exercice de la puis- 
sance spirituelle le génie de la do- 
mination temporelle. Les censures 
'ecclésiastiques , destinées à con- 
vertir les pécheurs, deviennent un 
instrument formidable pour dé- 
fendre des terres , pour soutenir 
des privilèges et quelquefois d’in- 
justes prétentions. Les clercs, con- 
servant seuls une teinture grossière 
des lettres , qui se borne presque 
à savoir lire et écrire , s’érigent 
par ce moyen un tribunal suprê- 
me , où ils jugent les' affaires sur 
des maximes inconnues à l’anti- 
quité. Les mariages , les testa- 
mens , les contrats ^ les intérêts 
de famille, les intérêts de cour , 
l’état des vivans , l’état des morts, 
tout sert- à leur crédit et à leur 
Tome V, E 
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îorfanc. Pteprocher à la religion 
ces abus ^ est une impiété absur- 
de ; car la religion , dégagée enfin 
de ses enfiaves , a fourni des 
preuves pour les condamner , 
€t des movens pour les réfoi mcr. 
J ajoute une remarque certaine : 
» les ministres de l’autel , malgré 
leurs vices et leurs usurpations , 
exercoicnt encore une autorité 
salutaire , sans laquelle il n j au* 
roit en probablement aucune es- 
pèce de frein pour le crime. 

Entre- Doit -on s’etomior maintenant 
prises des que Jes papcs , devenus princes 
**'*^^*‘ parles bienfaits des rois de Fran- 
ce , aient bientôt confondu les 
droits sacrés de leur siège avec 
les chimères de l’ambition.^ cpfils 
se soient comportés souvent , 
moins en souverains pontifes , 
qu'en souverains maîtres des étals 
chrétiens ? et (jue les évècpies ^ 
■ les peuples et les monarc[ues aient 
tant de fois succombé sous le des- 
potisme de la nouvelle cour ro- 
maine ? Dans un temps où , pour 
être admis au sacerdoce , il sur- 
soit , en plusieurs pays , d’enten- 
dre l’oraison dominicale , on n’al- 
loit pas lire dans l’évangile que le 
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rojaume de Jésus * Clirist n est 
point de ce monde ; on n’auroit 
pas su en conclure que les suc- ^ 
cesseurs de saint Pierre n’avoient 
point hérité de lui l’empire du 
monde ; on se gardoit bien de 
chercher dans les monumens ec- 
clésiastiques les anciennes règles, 
dont on ne soupçonnoit pas me- 
me l’existence; on croyoit les pa- 
pes au-dessus de l'humanité ; ou 
en faisoit presque des dieux : 
malheureusement ils étoient hom- 
mes. 

Telles furent les suites 
remarquables de la révolution qui ^pesor-* 

détruisit l’empire romain. Elles tira cnfia 
vinrent sans doute en partie debarlL^^* 
l’avilissement où cet empire lan- 
guissoit avant sa chute. Mais les 
mœurs et rignorance des barbares 
- hrent autant de mal que la su- 
.perstition et les vices des peuples 
• subjugués. Il est donc dans l’ordre 
inconcevable des choses huraai- 
, nés , que la barbarie et la poli- 
. tesse y la folie et la raison , la stu- 

Î iidité et la science , les maux et 
es biens , circulent d’une contrée 
. à l'autre, et se remplacent mu* 
tueliementdans une même contrée? 

Eâ 
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♦Auroit-on jju croire que les pre- 
miers' rayons de lumière , dont 
IFAirope seroit éclairée au sein 
dune ignorance universelle, lui 
>iendroient de ces Arabes, qui 
avoient brûlé la bibliothèque d’A- 
lexandrie , parce que toutes les 
vérités, selon eux, étoient conte- 
nues dans l’alcoran ? auroit-on pu 
croire que ITlatie , déchirée en 
lambeaux accablée de chaînes , 
enseigneroit la première aux Euro- 
péens l’art d’écrire et de penser ? 
Auroit-on pu croire que la France 
et l’Angleterre , après des siècles 
d’abrutissement, surpasseroient les 
écoles d’Athènes , non-seulement 
en matière scientifique , mais quel- 
cjuefois en matière de goût ? Aii- 
roit-on pu croire que l’Allemagne , 
la Suisse , les pays glacés du nord , 
produiroient tout-à-coup des phé- 
nomènes de littérature et de scien- 
ce ? ({ue des corps littéraires , avec 
la seule autorité de la raison, que 
des particuliers concentrés dans 
leur cabinet , serviroient de légis- 
lateurs à l’esprit humain-.? qu’ils 
éclaireroient les gouvernemens, les 
peuples même ? et qu’une infijailé 
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d'erreurs , devenues le iléeau de la 
société , se dissiperoient comme 
une vapeur légère devant le so- 
leil ? Révolutions aussi étonnantes 
que foutes les autres. 

Ce tableau nous dispense de plu- 
sieurs détails qui chargeroieut trop éprouvera 
un livre élémentaire. Les tristes 
ODjt ts quil présenté tout déplorer 
le sort des peuples. L'Europe , si 
mallieureuse sous Tempire romain , 
le sera long -temps sous la domi- 
nation des barbares. Il faudra plu- 
siéurs siècles pour que la raison 
ramène l’ordre et l’humanité. Mais 
entin les ténèbres se dissiperont; 
la culture des talens polira les 
mœurs , produira les vertus socia- 
les ; et J malgré les vices de' la na- 
ture et les défauts du gouverne- 
ment, les peuples ]?arviendront à 
un état de lumière , où l’on puisse 
es])érer c[ue tout se perfectionnant ^ 
lès maux diminuant avec le nom- 
bre des crimes , le bien général 
et le bien 'particulier augmentant 
par une influence réciproque , les 
lois et les mœurs se prêtant un 
secours mutuel, l’Europe, gouver- 
née avec sagesse , jouira de tous 

E3 
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les avantages qui doivent adoucir 
les peines inséparables de la vie. 


Il est important de bien connaî- 
tre les mœurs et les principes 
des barbares , qui ont fondé 
tant de monarchies modernes. 

la Jin de nos premières épo- 
ques , on trouvera plusieurs ob- 
sen’ations sur cet objet ^ mais 
le morceau que ajoute ici , 
Tfdapara très-propre à instruire 
les lecteurs , dont V attention se 
porte aux idees générales : il 
peut servir de modèle , ainsi 
que l’ introduction de VHistoire 
de Charles quint , par Robert- 
son , pour forrner un excellent 
résultat des foits particuliers, 
J^ai traduit ce morceau d’un 

ouvrage anglais intitulé : Essai 
iV • 1 I • ' 

sur 1 histoire de la société ci- 

• ^ ^ s pi’0“ 

fesseur de philosophie morale 
en Tuniversité d'Edimbourg. L. 

2 . c. 3. 
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Des Nations grossières , sous 
Vijyflnencc de la propriété et 
de Vintérêt. 


A l’ Occident de 

l’Europe, en Amérique; du midi 
aü nord , av^ec peu d’exceptions ; 
sous la zone torride ^ et ^ en gé- 
nëral , dans les pays les plus 
chauds , le genre humain s’est 
adonné à quelque espèce d’agri- 
culture , et a eu de rinclination 

] iour quelque établissement. A 
’orient et au nord de l’Asie, il a 
dépendu entièrement de ses trou- 
peaux , et a, sans cesse, changé 
de lieu pour avoir des pâturages. 
Les arts , c[ui supposent l’établis- 
sement , ont été pratiqués et cul- 
tivés en différentes manières par 
les Iiàbitans de l’Europe : ceux 
qui conviennent à des migrations ' 
jDcrpétuelles , ont subsisté pres- 
que toujours les memes . parmi 
les Scythes et les Tartares. La tente 
di essec sur un chaViot , le cheval 
employé à tout objet de travail et 
de guerre , pour la laiterie et pour 

E 4 
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la boucherie , ont toujours fait les 
richesses *et lequipage de ce peuple 
errant. 

Mais de quelque façon que sub- 
sistent les nations grossières j ü y 
a certains points en quoi elles se 
ressemblent beaucoup , sous les 
preinièies impressions de la pro- 
priété. Homère a vécu avec un 
peuple qui éloit encore dans cet 
état , ou s’est trouvé engagé à 
peindre son caractère. Tacite a 
exposé le même sujet dans un 
traité particulier. Et si le genre 
humain mérite dY-tre considéré 
sous ce point de vue , nous avons 
certainement un grand avantage 

i )0ur rassembler les traits du la- 
)leau. Les plus habiles mains font 
déjà tracé : leurs ouvrages nous 
présentent réuni , ce qui n’est que 
parsemé dans les relations des his- 
toriens , ou ce que Ton peut ob- 
server sur les mœurs actuelles des 
hommas , encore existans dans le 
meme état. 

En passant de l’état de sauvage 
à celui-ci , le genre humain con- 
serve en grande partie son carac- 
tère primitif. Il hait toujours le 
travail, se livre à la guerre ,ad- 
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mire la bravoure ; et , selon les 
termes de Tacite ^ il est plus pro- 
digue de son sang ([ue de ses 
sueurs. Il recherche des ornemeus 
bizarres dans sa parure; il tâche 
de remplir par des divertissemens 
périlleux et des jeux de hasard , 
les intervalles de loisir d’une vie 
dévouée à la violence. Toute oc- 
cupation servile est destinée aux 
femmes et aux esclaves. Mais !in- 
clividu ayant déjà son intérêt par- 
ticulier y les liens de la société 
doivent devenir moins forts ^ et 
les désordres domestiques , plus 
fréquens. Dès q'ue les membres 
de chaque communauté sont dis- 
tingués par une propriété inégale , 
il existe un principe de 'subordi- 
nation palpable et permafféiité. . . 
Les particuliers s’engagent dans 
les querelles de la rivalité et de 
la vengeance. Ils s’unissent sous 
des chefs que distinguent leur 
fortune et l’éclat de leur origine. 
Ils joignent le désir du butin à 
la passion de la gloire ; et sima- 
ginant que tout ce qui s’acquiert 
par la force appartient légitime- 
ment au vainqueur ils devien- 
nent chasseurs d’hommes ^ et 

E5 
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ciclenl toutes les contestations avec 
réj)ée 

Dans toutes les nations barba- 
res de l’Europe , de l’Asie et de 
l’Afi ique , le même esprit a régne- 
sans exception. Les antiquités de 
la Grèce et de lllalie , les fables 
de tous les anciens poètes , con- 
tiennent des exemples de don em- 
pire. Cet esprit poussa d'abord 
nos ancêtres à fondre sur les pro- 
vinces romaines ; et ensuite , peut- 
être plus que leur vénération pour 
la croix , les entraîna au Levant , 

Î )Our partager avec les Tartares 
es dépouilles des Sarasins. 

A en juger par notre dernier 
chapitre , ( sur les sauvages ) , on 
croiroit que le genre humain , 
dans son état le plus simple ^ est 
à la veille d’établir des républi- 
ques. L’amour de l’égalité ^ la cou- 
tume de s’assembler en conseils 
publics, le zèle pour la tribu dont 
on est membre , sont des qualités 
qui le rendent propre à cette es- 

1 >èce de gouvernement , et il sem- 
3le n’avoir que peu de pas à faire 
pour y parvenir. Il ne reste qu'à 
déterminer le nombre des mem- 
bres du conseil , et qu’à régler la 
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forme de ses assemblées : il ne 
reste qu'à donner une autorité 
permanente pour réprimer les dé- 
sordres J et qu'à faire un petit 
nombre de rëglemcns en faveur 
de cette justice , déjà connue , 
déjà si bien observée par inclina- 
tion. 

Mais ces pas sont beaucoup 
plus difficiles , qu’on ne le pense 
au premier conp-d’œib La réso- 
lution de choisir entre ses égaux 
un magistrat , et de soumettre ses 
actions au jugement d’autjui, est 
bien loin de la pensée des hom- 
mes simples. Nulle éloquence 
peut-être n’auroit la force de les 
engager à cette démarche, ni de 
leur en faire sentir rutilité. 

Avant d’admettre ce changement 
essentiel , il faut que les hommes 
soient accoutumés à une distinc- 
tion de rangs,* avant de sentir que 
la subordination est une matière 
de choix , il faut que le sort les 
conduise à une inégalité de con- 
ditions. En désirant la propriété, 
ils ne veulent qu’assurer leur sub- 
sistance ; mais les braves qui les 
'mènent à la guerre , ont une plus 
grande part aux dépouilles. Les 

E6 
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] >lus ëminenls souliaitciU de rendre 
eurs honneurs h(M(klitaires; et la 
multitude , c|ui admiie le père , 
est disposée à étendre son respect 
sur le fils. 

Les possessions descendent : le 
lustre d'une famille s’accroît avec 
les années. Hercule ^ après avoir 
ëlé peut-être un giand guerrier , 
devint un dieu pour la postérité ^ 
et le pouvoir suprême , la royauté 
fut le partage de sa race. Quand 
les distinctions de la fortune sont 
unies à celles de la naissance , le 
chef de la tribu a une préémi- 
nence dans les fêtes, comme dans 
les expéditions. Ses partisans ont 
des places .subordonnées ; et au 
lieu de se regarder comme parliez 
de la tribu j ils se rangent comme 
compagnons du chef, et emprun- 
tent leurs titres de son nom. Ils 
trouvent un nouvel objet d’afïéc- 
tion publique , en défendant sa 
personne et soutenant sa dignité; 
ils prennent sur leur subsistance , 
pour lui former un état ; et ils 
Driguent , comme Thonneur le 
plus distingué , d’être admis au 
festin dont ils ont fait eux-mêmes • 
les frais. 
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De même que le premier ëlat 
de l’humanité paroit tenche à la 
démocratie , celui ci paroît ren- 
fermer les principes du gouver- 
nement monarchique. Mais il n’ap- 

E roche point encore de cet éta- 
lissement appelé depuis monar- 
chie. La distinction entre le chef 
et sa suite , entre le prince et le 
sujet J n’est c[u’imparfaitement mai*' 
quée : leurs vues et leurs occu- 
pations ne sont pas difïérentes ; 
leurs esprits n'ont pas une culture 
inégale ; ils mangent du même 

Î )lat ; ils dorment ensemble sur 
a terre ; les en fa ns du roi , ainsi 
Cjue ceux du sujet , gardent les 
troupeaux : un berger de porcs 
étoit le premier conseiller à la cour 
d'ülisse. 

Le cheLj assez distingué dans sa 
tribu pour exciter l’admiration , 
s'attire le respect , et non l’envie ; 
on le regarde comme le nœud 
commun de l’union , et non comme 
un maître commun. Il est le plus 
exposé aux périls ; il a le plus de 
part aux inquiétudes. Sa gloire 
consiste dans,, le nombre de ses 
compagnons ^ dans la supériorité 
de son cornage et de sa grandeur 
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dame . Ja gloire de ses compa- 
gnons, dans leur zèle à répandre 
leur sang pour son service. 

La pratique fréquente de la 
gueire tend à lesserrer les liens 
de l’union ; et la pi atique même 
du brigandage porte les hommes 
à des épreuves découragé et d’atta- 
chement mutuel. Ce qui menaçoit 
de déti’uire toute bonne disposi-. 
tion dans le coéur humain , ce 
qui sembloit bannir la justice des 
sociëte’s humaines , est réellement 
propre à unir l'espèce en tribus 
et en associations , ennemies , à 
la vérité , et formidables les unes 
pour les autres , mais fidèles , dé- 
sintéressées et généreuses dans leur 
société domestique. Les dangers 
qui mettent souvent à Lépreuve 
la fidélité et lii^%aleur excitent 
l’amour *dé cés vertus , en font’ 
un objet d’admiration , et ren-^ 
dent chers ceux qui les possè-' 
dent. 

Animé par de grandes passions , 
l’amour de la gloire et le désir 
de la victoire ; aiguilloné par les 
menaces d\in ennemi , ou par la’ 
vengeance, suspendu entre la rui-’ 
ne et la conquête , le barbare 
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consacre à la paresse tous les mo- 
mens de relâche. Il ne ])ent s’a- 
baisser aux poursuites de l'indus- 
trie et au travail mécanique. De 
même que l’animal de proie est 
dormeur , le guerrier ou le chas- 
seur dort , tandis que les femmes 
et les esclaves travaillent pour son 
repas. Mais montrez-lui une proie 
dans le lointain ; il est hardi , 
impétueux ^ adroit et rapace. Nulle 
barrière ne peut arrêter sa violen- 
ce , nulle fatigue , amortir son ac- 
tivité. 

Même dans cet état , le genre 
humain est hospitalier et généreux 
pour les étrangers On pour- 

suit des tribus, des peuples : ou 
laisse passer tranquillement , ou 
l’on traite avec magnificence le 
voyageur solitaire , qui ne peut 
fournir matière qu’à la réputation 
de générosité. 

Quoique distingués en petits 
cantorH sous différens chefs , et 
séparés presque tous par la haine 
et la jalousie , ces peuples s’unis- 
sent en grands corps , cjuand il 
faut soutenir des guerres , et re- 
pousser des ennemis puissans. 
Comme les Grecs dans leur ex- 
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pëclilion de Troie , ils suivent 
cjuelijue chef iilustije , et compo- 
. sent de plusieurs triJjus isolées 
une espèce de royaume. Mais ces 
unions ne sont qu’occasionnel- 
les, et, tant quelles durent ^ res- 
semblent même à une république 
plutôt f|u’à une monarchie. Les 
chefs inférieurs maintiennent leur 
importance. Ils s’introduisent , 
avec un air d "égalité , dans le con- 
seil de leur commandant, comme 
le peuple de leur tribu s’introduit 
communément dans le leur.' Et 
par quel motif, des hommes qui 
vivent ensemble avec la plus 
grande familiaidté , et parmi les- 
quels il n’y a que des distinctions 
de l ang si obscures , pourroient-ils 
renoncer à leurs sentimens per- 
sonnels , et avoir une obéissance 
implicite pour un chef hors d’état 
de les enrayer et de les corrom- 
pre ? 

Il a fallu se servir de la^force 
militaire pour extorquer , ou des 
moyens bas de corruption , pour 
acheter l’engagement que le Tar- 
tare contracte avec son prince , 
en promettant « d’aller où il lui 
3» ordonnera , de venir quand il 
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5> l’appellera , de tuer quiconque 
JJ il lui désignera , et de considé- 
J> rer à l’avenir la voix du prince 
JJ comme une épée.^» 

Tels sont les termes oii le cœur, 
indocile d’un barbare a été réduit, 
en conséquence dun despotisme 
établi par lui-méme. Les hommes , 
dans cet état de grossièreté , ont 
éprouvé l’esclavage ])olitic[ue en 
Europe , ainsi qu’en Asie. Dès 
que l’intérêt domine dans toutes 
les âmes , le souveiain , avec ses 
partisans , ne peut eu éviter l’in- 
lection ; la force (lu’on a mise 
entre ses mains, il l’emploie à se 
faire une propriété de son peuple. 

« Les Suiiions , dit Tacite , lont 
j> cas des richesses ; aussi sont- 
j> ils désarmés et dans l’esclava- 
jj ge » 

, Lors([ue les peuples grossiers 
échappent à ce lléau , ils ont be- 
soin de guerres étrangères pour » 
maintenir la paix doniestique:s’il ne 
paroit aucun ennemi au dehors , 
ils occupent leur loisir de querelles 

f iarticulières : ils èraploient dans 
eurs dissentions le courage qui , 
en temps de guerre , est employé 
à la défense de la patrie. 
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« Il y a , dit César , des divi- 
» sions parmi les Gaulois , non- 
« seulement dans chaque nation , 
J) et chaque district ou village' , 
» mais presque dans chaque mai- 
« son : chacun doit recourir à 
« un patjon pour le protéger. » 
En pareilles circonstances , non- 
seulement les querelles des tribus» 
mais celles des familles; et même 
les différends et les prétentions 
des individus sont décidés par la 
force. Si la superstition n’aide 
pas le souverain , il tache inuti- 
lement d’exercer sa jurisdiclion 
incertaine , et de soumettre les 
hommes à Eautorité des lois. Un 
peuple accoutumé à ne posséder 
que par violence , et méprisant 
la fortune sans la réputation de 
courage , ne reçoit d’autre arbitre 
que l’épée. Scipion offrant son 
aibitrage pour terminer le diffé- 
rend de deux Espagnols , au su- 
jet d'une succession qu’ils dispu- 
toient : « Nous avons déjà réfusé , 
J) dirent ils 5 une offre semblable 
» de nos proches ; nous ne sou- 
» mettons point nos affaires au 
» jugement des hommes ; et mé- 
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» me parmi les dieux , nous n’en 
3> appelons qu’à Mars. » 

On sait que les .nations d’Eu- 
rope ont porté cet usage jusqu’à 
un excès de formalité ^ inconnu 
dans tout le reste du monde. Le 
juge civil on criminel ne faisoit , 
dans plusieurs cas , qu’assigner le 
champ clos, et laissoit les parties 
décider leur cause par le duel. 
On crojoit quel le vainqueur avoit 
pour lui une sentence du ciel ; et 
si quelquefois on ne suivoit pas 
cette forme étrange de procédure, 
on y substituoit d’autres appels 
au soJ t , beaucoup plus bizarres , 
avec la persuasion (|ue les dieux 
y déclaroient aussi leur Jugement. 

Ces peuples féroces aimoient 
le combat , même comme un exer- 
cice et un jeu. Eaute de véritable 
querelle , les amis se défioient 
nuituellement à des essais de leur 
dextérité , où souvent l'un des 
deux pei doit la, vie. Quand Soi- 
pion célébra les funérailles de sou 
père et de son oncle , les Espa- 
gnols vinrent se battre deux 
à deux y j'our augmenter la so- 
lennité par le spectacle de leurs 
duels. 
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Dans cet état de barbarie sans 
lois , où les effets de la vraie re- 
ligion auroient été si désirables et 
si salutaires il n’est point rare 
que la superstition dispute 1 as- 
cendant , nuMue au resju ct pour 
la* valeur ; et une classe d hom- 
mes , tels (pie les druides paiini 
les anciens Gaulois et Bretons , 
trouvent dans la confiance (pie 
Ton a en leurs sortilèges , un 
moyen de s assurer le pouvoii. 
Leur baguette magique entre en 
concurrence .avec lépée. Elle don- 
ne à cjuel([ues peuples , ccimme 
‘les druides , les premiers élémens 
du gouvernement civil , ou , com- 
' mp le Lama parmi les Tartares , 
elle fait goûter à d autres les pre- 
miers essais du despotisme et de 
la servitude. 

■ Nous concevons difficilement , 
en général , comment le genre 
humain peut subsister sous des 
coutumes et des mœurs, si diUé" 
rentes des nôtres ; et nous exagé- 
rons volontiers la misère des 
temps barbares , en imaginant ce 
Xjue nous souffririons nous - me- 
mes , dans un état auquel noys 
ne sommes point accoutumés* 
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Ma is chaque siècle a ses consola- 
tions 3 ainsi cjue scs maux. Dans 
1 intervalle des oiï'enses passagè- 
res 3 le comiiievce amical des hom- 
mes , au milieu de la grossièreté 
même , est plein d'afïcction et de 
douceurs. La personne et la pro- 
prièt(‘ des individus , en ces temps 
barbares , sont en sûreté ; parce 
que chacun a son ami , comme 
son ennemi ; parce que si l’un est 
disposé à nuire , l’autre l’est à 
défendre ; et que l’admiration de 
la bravoure, qui tend quelc[uefois 
à consacrer la violence , inspire 
aussi certaines maximes d’hon- 
neur et de générosité , qui ten- 
dent à prévenir les injures. 

Les hommes supportent les dé* 
fauls de leur politique , aussi bien 
que les incommodités et les pei- 
nes dans leur manière de vivre. 
Les alarmes , les fatigues de la 
guerre, deviennent un amusement 
nécessaire à ceux qui en ont l’ha- 
bitude , et dont les passions fortes 
ne seroient point émues par des 
objets moins frappans. Parmi les 
courtisans d’Attila , les vieillards 
pleuroient au récit des actions 
héroïques, dont ils netoient plus 
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capables eux-mèmes ; et parmi les 
CeUes , cjuand l'àge meltoit un 
gueirier hors cl'etat de coulinuer 
ses travaux , cëtoit la coutume , 
pour abroger les langueurs d’une 
vie inutile et oiseuse, qu’il priât 
ses amis de le tuer. 

Avec cette férocité , les nations 
grossières de l’occident furent sub- 
juguées par la politique et par 
la science militaire des Romains. 
Le point d honneur, que les bar- 
bares d’Europe adoptèrent comme 
individus , les exposoit à un dé- 
savantage particulier, en leur ins- 
pirant de l'aversion , même dans 
leurs guerres nationales , pour les 
attaques de surprise et pour les 
fruits du stratagème. D’ailleurs , 
quoic[ue braves et intrépides sé- 
p'arément , s ils se trouvoient ras- 
semblés en grands corps , ils 
étoient comme les autres peuples 
grossiers , voués à la supersti- 
tion , et sujets aux teneurs pani- 
ques Considérant volontiers 

chaque événement comme un ju- 
gement des dieux , ils n’avoient 
jamais un système uniforme de 
prudence , pour tirer le meilleur 
parti de leurs forces , pour ré- 
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parer leur désastres , et pour aug- 
menter leurs avantages. * 

Gouvernés par l’airection et la 
passion , ces divers barbares 
étoient généreux , fidèles , lors- 
qu’ils avoient formé un engage- 
ment ; implacables , méchans , 
cruels , quand ils avoient con- 
çu de la haine. Livrés à la dé- 
bauche J et à l’excès des boissons 
spirilueuses ^ ils délibéroient , au 
sein de l’ivresse, sur les affaires 
d’état ; et dans ces momens dan- 
gereux , ils projettoient une entrc- 

Ï )i‘ise militaire , ou terminoient 
eurs dissentions domestiques avec 
le. poignard et l’épée. 

Dans la guerre , ils préféroient 
la mort à la captivité. Les Romains 
victorieux , prenant une ville d’as- 
saut , ou forçant un camp , ont 
trouvé des mères qui tuoient leni s 
enfans pour les garantir de l’escla- 
vage , et des pères , qui , après 
avoir poignardé leur famille , al- 
loient se percer du meme poi- 
gnard. 


M. Ferguson parle des barbares vain- 
cus par les Romains. La politique se for- 
ma avec les établissemens. 
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Toutes ces particuiaiités mon- 
trent une vigueur dame , propre 
à faire respecter jiisc|u’aii désor- 
dre , et à mettre les hommes en 
état, si leur situation est heureu- 
se , de jeter les fondemens de la 
hberlé domesticjue , ainsi C[ue de 
déhmdrc contj e les ennemis étran- 
geis leur liberté et leur indépen- 
dance nationales. 


! 
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SECONDE PARTIE. 

HISTOIRE MODERNE. 

L’Histoire de l'Europe rem- 
plira presc[ue tout cet ouvrage , 
et nous n’y ferons entrer que ce 
qu'il est nécessaire <ie savoir pour 
se diriger soi-mème dans fetude 
particulière des nations. Quelques 
coups-d'œil , Jetés de temps en 
temps sur les autres parties du 
monde , donneront des idées gé- 
nérales qui doivent fixer le juge- 
ment sur l’état de l’univers. Par- 
courons rapidement les premiers' 
siècles ; car il suffit presque d’ob-' 
server l’origine des choses dans 
les ténèbi-es de la barbarie. Sai- 
Tome y» E 


Desseia 
de cette 
partie de 
l’histoire 
géadi«le« 
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Ï 22 Histoire moderne. 
sissons le fil des principaux évë- 
nemens , sans nous asservir à l’or- 
dre chronologique ^ d’où naîtroit 
la confusion plutôt que la clartés 
Il importe de connoitre , non la 
date précise des faits , mais leur 
rapport avec le genre humain , 
avec le bonheur ou le malheur 
de la société. L’ordre des choses 
est préférable sans doute à celui 
des temps ; et dans l’immensité des 
choses, il faut se borner à celles 
dont nous pouvons tirer des lu- 
mières. Vérité , utilité , cVst où 
se dirige notre étude. 

Dans la ju’emière partie de cet 
ouvrage , nous avons suivi l’his- 
toire de l’empire romain , jusqu’au 
temps de Mahomet; nous avons 
vu les conquêtes , les premiers 
établissemens des barbares , sur- 
tout des Ostrogoths en Italie ^ et 
les révolutions qu’ils essuyèrent 
so-us Justinien. Ces objets ont un 
rapport particulier avec l'ancienne 
B.ome. Nous remonterons ici au- 
delà du terme où nous étions par- 
venus , mais sans réj)étition , uni- 
quement parce que l’ordre, des ma^ 
Uères semble l’exiger. 
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PREMIÈRE ÉPOQUE. - 

FONDATION DE LA MONAR- 
CHIE FRANÇAISE. 

La barbaris répandue en Europe. 

Depuis Clovis jusqu’à CHARLEHAcirEt 

Espace d'environ trois siècles , à 
commencer à l’an 4 ^ 6 . 


CHAPITRE PREMIER. 

Monarchie française , jusqu au 
temps où les maires du palais 
dominent. 

é 

. t 

Cette multitude de peuples bar- de 

bares , sortis de la Germanie , et 

f • lis * des barb4« 

établis sur les ruines de lempire res qui 

d’occident', avoit apporté par- tout 

le meme ,iond de caractère ^ la remjirc, 

même barbarie et à peu- près les 

mêmes coutumes. Ils ignoroieiit 

les arts pacifiques , ils ne respi- 

joient que la guerre, ils n’avoient - 

^ue des lois pleines d’abus. Leurs 

* ' 'Fa' * 
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124 Histoire moderne. 
rois n’étoient projireiiietit que des 
généraux , leurs magistrats , que 
des guerriers ignoraiis ; leurs as- 
semblées nationales ,^[u’un eoi’ps 
de soldats avides et fougueux. A 
moins d être ' gouvernés par de 
grands hommes , toujours rares 
même chez les nations policées , 
ils dévoient donc , après leur con- 
quête , demeurer d’autant plus 
long temps injustes et féroces, que 
dans les provinces conquises ils 
trouvoient moins d’exemples d’hu- 
manité , de justice , moins de prin- 
cipes et moins de mœurs. Si les 
Romains n’eussent pas étrangement 
dégénéré J ou ils auroient vaincu, 
ou ils auroient civilisé leurs vain- 
queurs. 

Leur* Les Visigoths setoient emparés 
mens”*' l’Espagne et d’une grande par- 
dans la tie de la Ggule. Les Bourguignons 
•^*“*®* occupoient de vastes provinces en- 
tre la Saône , le Rhône et les Al- 
pes ; les Francs ou Français dé- 
jà maitrçs de Tournai et des rives 
de l'Escàut , s’étoient étendus jus- 
qu’à la Somme qui' arrose la Pi- 
cardie ; *les Armoriques^ entre la 
Seine , ‘ la Loire et l’Océan*, for- 
4^^ woient uue espèce de république 
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indt'pendanfe. Il ne resloif aux 
Romains- que la Gaule helgique, 
où Ifmr généra! Siagrius afïectoit 
la rovanfé ; loi s(iue Clovis , fils du çîovîs , 

• V"-u IJ - • ' ' J J ^vainqueur 

roi Chi'deric , âge ne dix neuf des Ro- 
ans , dëfil Siagrius près de Sois- mains- 
sons , chassa les Romains , et af- 
fermit par cette victoire les fonde- 
mens de la monarchie fiancaise. 

O 

■ Son ambition , égale à sa va- Sa poiî- 
leur. lui inspira bientôt le dessein 
de s’agrandir de tous côtés : lapo- Gaulois, 
lilique le servit autant que les ar- 
mes. Les Gaulois délestoient la do- 
mination romaine , et éloient fort 
attachés au christianisme : il les 
gagna en les ménageant, en res- 

{ )ecta"nt leur religion , en favorisant 
eurs évéques. Son mariage avec 
Clofilde , nièce, de Gondebaud , 
roi fie Bourgogne , leur fit espérer 
qu’il abjui oit l’idolâtrie pour la foi 
chrétienne. Les exhortations de 
cette pieuse princesse l’y disposè- 
rent peu-à-peu. Il n’alléguoit plus 
que .l’attachement des Français à • ‘ 
leur culte. Mais ayant vaincu les 
Allemands à Tolbiac , près de. 
Cologne, et attribuant sa victoire chrétîea 
au dieu de Clotilde , qu’il avoit J^wiiildc 
invoqué dans ce combat périlleux j ToibUc, 

F 3 
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126 Histoire moderne. 
il se fît Baptiser par saint Bemi , 
cvéque de Rheims. La plupart 
suivirent son exemple. Un chef 
' heureux et prudent persuadoitsans 
' peine ces esprits grossiers. Il mon- 
tra dès-lors beaucoup de zèle pour 
la vraie religion , qui devint fort 
utile à ses projets. Les Armoriques 
se soumirent volontairement à sa 
couronne. La qualité de catholi- 
que le rendit^'^her au reste des 
Gaulois , parce que les Bourgui- 
gnons et les Visigoths étoient 
ariens. Du reste , ou peut juger 
du christianisme et de la catholi- 
cité des Francs par leur profonde 
Ignorance. Tout se réduisoit pres- 
que ou à des mots sans idées , ou 
à des superstitions sans vertus. 
Rous n’en verrons que trop de 
preuves. 

Gnerre ' Gondebaud , meurtrier de ses 
mutile hères , usurpateur de leurs états 
Gonde- roumissoit des prétextes de guerre* 
5e"'k)u^* îTt l’ambitieux conf|uérant. Clovis 
gojjn*. entreprend de le détrôner , de con- 
cert avec le grand Théodoricj roi 
1 difalie ; son beau-frère. Sans at- 
tendre les Ostrogolhs , il dépouille 
t . en effet le roi bourguignon. Il cè- . 

- <1# une partie de la conquête à. 
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Première époque. 127 . 
Théodoric , suivant les conventions 
faites entre eux. Mais se repentant 
d’avoir ainsi augmenté la puissance 
d’un voisin j>lus dangereux que 
Gondebaiwl, il le détermine à re- 
mettre ce dernier en poss'^ssion de 
son royaume. Tout fut rendu. Une 
politique plus prévoyante n’auroit 
pas entrepris la. guerre pour n’en 
tirer aucun fruit. 

Résolu d’envahir l’état d’Alaric , ctovis 
roi des Visigoths , qui possédoit 
les provinces entre le Rhône et la texte de 
Loire , Clovis sut donner des cou- «ligio» 
leurs de religion au dessein que visîgojks. 
Kanibition lui- inapiroit. A l’enten- 
dre , c’étoil une chose affreuse que 
des ariens régnassent dans la Gau- 
le. Les évéques du pays le favo- 
risèrent , quoiqu’Alaric ne fût 
point persécuteur ; et l’on peut ob- 
server déjà que chez les peuples 
barbares , comme à Roine^et à 
.Constantinople, le clergé eut gran- 
de part aux révolutions politiques, 

La bataille de Vouillé près do 
Poitiers , en S07 , couronna les 
vœux des partisans de Clovis. Il 
tua le roi Visigotli , il s’empara 
de plusieurs provinces-. 

, Goiidebaua , son allié dans cette 
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' assiégeoit la Ville 
de ce ro- cl Ai les. Une armée de Theodonc 
yauine. yj„t au secouis ; car ce grand 

J )rince ne pou voit s’endormir sur 
es périls dont sa nation étoit me- 
Dacee. Clovis et Gondebaud réu- 
Dis furent vaincus, et Tliéodoric 
resta maître de la Provenee , de 
la province narbonnoise et d’une 
partie de l’Acjuitaine. • L’Europe 
Davoit point de roi aussi puis- 
sant et aussi sage. Je l’ai fait con- 
Doifre ailleurs ; je ne dois pas me 
répéter. ( Voyez \Hist. ïiom. ) 
CfB»Htds On voit Clovis déshonorer la fin 
de son règne par des perfidies et 
ta ju.’ des cruautés atroces , envers ses 
propres parens , qu’il dépouille t 
on le voit fonder en même-temps 
des églises et des monastères ; 

Î iersuadé , sans doute , que les 
ois divines , comme ©elles des bar* 


Règle- 
ment <>ur 
l’admii- 
sien dec 
fltlts. 


tares , remettoient à prix d argent 
tous les crimes. Il mourut en 5ii , 
après un Concile d Orléans, où il 
avoit envoyé lui-même les articles 
sur lesquels on devoit régler la dis- 
cipline. 

Un des principaux réglemens 
fut , (|u’aucun laï(]ue , excepté les 
descendans des clercs, n’entreroit 
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dans Je cierge sans l’ordre du roi 
ou la permission du juge. Gons' 
tantin avoit pris de meme des 
précaufions , pour (|ue le clergé 
ne se remplit pas d'hommes né- 
cessaires au service de réfal. Les 
privilèges de la cléricature en at- 
tiroient un trop grand nombre : 
la loi fut mal observée. \ 

Quatre Hls de Clovis, Thierri , Quatre 
Clodomir , Ghildcbert et Clotaire, 
partagent entre eux sa succession ; pa*°ugent‘ 
et la monarchie se divise malheu- sa succu- 
reusement en quatre • royaumes 
royaumes d’Austrasie ou de Metz , ; 

d'Orléans, de Paris et de Soissons. 

Des guerres civiles dévoient être 
infailliblement le fruit de ce par- , 
tage. Les frères devinrent enne- 
mis . quand ils eurent des intérêts 
diffeiens. Les barbaries les plus 
afTreuses sont alors des événemens 
ordinaires. Sigismond . fils de Gon- 
debaud , est maisacié , avec sa 
femme et ses enfans , par ordre 
de Clodoinir , et c’est ainsi que 
finit une guerre entre ces deux 
princes. Après la mort de Clodo- Barbaries 
mir , deux de ses fils sont poignar- t 

dés par leur oncle Clolaire , uni 
avec Childeberg pour ravir leur 

F 5 
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i3o Histoire moderne. 
hcri’.age. L’hislo’re de ces temps- 
là f pleine d’atiGcilcs et de perfi- 
dies, ou de fables ridicules, n’in- 
téresse qu’auiant quelle ofï’re le 
tabbau des anciennes mœurs. 
Thëode* Théodebei t y fils et successeur 
r*brVroi* Thierri , roi d’Austrasie , se 
d’Austra- distingue par de grand( s qualité* 
i»e. et de vastes entreprises. Il se rend 
respectable à ses oncles , dont 
raiiibilion auroit voulu le dépouil- 
Cpnquête 1er. Il s’unit ensuite à eux , dans 
la vue de conquérir le ro^faume de 
Bourgogne , fondé depuis environ 
cent ans. Cette imjîortante con- 
quête fut suivie d’une an.bassade 
(le l’empereur Justinien , qui ih- 
vitoit les rois de France à une li- 
gue contre les Ostrogoths. Ainala- 
sonte , digne fils de Théodoric , 
les avoit sagement gouvernés , 
sous le nom d’Athalaric , son fils. 
Théodat , successeur de ce der- 
i;ïicr’, avoit été détrôné , comme 
un lâxhe , pendant l’expédition de 
Bclisaire en Italie. ( Les barbares 
otoient la couronne , ainsi qu’ils 
la donnoienl , et vouloienf sur- 
le^Fran-tûut des rois vaillans. ) Vitigès', 
élu à la place de Théodat, négo- 
çie ayrcc les Français, déjà alüéa. 


Bourgo- 
gne , en 

Ii4‘ 
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de l’empereur. li acecptent , "esOst**- 
scrupule, et ses offres et son ar-geths. 
gent. Théodebert conduit une 
grande armée au-delà des Alpes ; . 
attaque tour-à-lour les Ostrogoths 
et les Romains ; il les taille ea 
pièces , et revient dans scs états. 

Telle étoit la bonne foi de ce* 
gueri’iers , avides de brigandages , 
et se croyant tout permis , pourvu 
que le succès couronnât leurs in- 
justices. 

Plusieurs années après , une ar- Autwét- 
tnée de Théodebert conquit Fa 
Vénétie et une partie de la Ligu> 
rie, tandis que Totila, en 547, 
relevoit ta puissance des Ostro- 
goths. Cette contjuéte fut inutile ; 
le prince français mourut , sans 
avoir h* temps de la cimenter. Sous . 
des rois tels que lui^ la nionaj chie 
de Clovis auroit pu engloutir les 
étals voisins. 

L’expérience n’instruit point des ‘ 

hommes (jui ne savent pas réflé- Apilla 

chir. Tant de malheurs cju’avoit mort de 

occasionnés le j ai tage du rovau- 

10 ./la Bionar* 

me, se renouvelèrent par un sem- chie par- 
blable ijarlace , après la mort de “ 

^1 , • , -1 quatr®» 

Lylofaire , suocessenr unu|uedeseS 
frères et de ses neveux. ^Canberl ^ " 


F 6 


Digitized by Google 



Brane- 
haut et 
Brédé- 
^onde , 
ïivales 
futifiiuc. 


i32 Histoire moderne. 
Gontraa » Sigebeii et Chilpérie 
ses fils, tirèrent au sort les tjua- 
Ire états. Quoic|ue le royaume de 
Paris fût échu à Caribert, on eoii- 
vint que tous auroient~des droits 
sur celte ville , dont Clovis avoit 
fa t sa capitale ; et (ju’aucun ne 
püiirroit y entrer sans le consente- 
ment des trois autres. Un traite si 
bizarre étoit une semence de guer- 
res civiles. Tout concourut au 
malheur de la nation. 

Deux femmes , plus dignes da 
nom de furies que du nom de rei- 
nes , Brunehaut et Frédégonde , 
déchij’èient la France par leur am- 
bition sanguinaire. Brunehaut , 
princesse d Espagne , avoit épousé 
Sigebert , roi d’Austrasie. Frédé- 
gonde , d'abord concubine de ChiU 
péric, roji de Soissons , 1 avoit enr 
gagé à nu divorce pour devenir 
son épouse. La haine mutuelle de 
ces deux princesses , l’empire 
qu'elles prenoient sur leurs maiis ^ 
produisirent une infinité de cri- 
mes , au'îsi funestes aux peujdes 
qu’à la famille royale. Sigebert , 
assiégeant Chilpérie dans Tour- 
nai , est assassiné par les satellites 
de Frédégonde. Cruelle' marâtre » 
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elle immole ensuite les enfans du 
premier lit de sou époux. Bruue- 
iiaut de'soo côté, respirant la ven- 
geance, arme les princes, souffle 
le feu des guerres civiles. Elle 
tombe enfin entre les mains de 
Clotaire, fils de Fiédégonde , qui 
la condamne à d'affl eux supplices , 
comme coupable de la mort de 
dix rois ou enfaus de rois. Saint 
Grégoire, pape, donne des éloges 
à Brunehaut ; elle se montroit 
zélée et libérale pour l’église. 

Contran , roi d Orléans et ,de 
Bourgogne , ( mort en 5q3 , ) a voit Bourgo- 
passé d'un parti à Tautre , au gré 
du caprice et des conjonctures ; les histo- 
prince pieux sans lumières , pro- jj."***** 
digue des fondations, soumis aveu- “’**** 
élément aux évêques ; doux avec 
loiblesse quand il falloit de la fer- 
meté , violent et cruel quand il 
falloit de la douceur ; trop célèbre 
dans nos anciennes annales, parce 
que les écrivains jugeaient de tout, 
meme de la vertu , suivant les 
préjugés de leur siècle. Ce prince 
si doux avoit Juré de faire mourir 
ses médecins , s’ils ne guénssoient 
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1S4 Histoire MODERfft. 
cins furent mis à mort. On cito 
plusieurs autres exemples de cette 
natme; mais la dévotion de Gon- 

^tran couvroit tout. 

• Clotaire II, fils de Chilpëric et 

Clotaire^® Fi’édégonde , régna seul après 
Il , règne le massacre d’une multitude' de 
princes. Il rétablit la tranquillité; 
il gagna le cœur de ses sujets , il 
s’attacha les grands , dont il aug- 
mentoit le pouvoir ; il laissa le 
gouvernement de fAustrasie et de 
Maires du la Boui gogne aux maires du pa^ 
******* lais , semblables dès-lors à des vi- 
cerois qui , acquérant tous Ici 
jours de l’autorité , se frayoient 
de loin une rouJe au Irône. (>es 
officiers, juges dans le palais, de- 
venus ministres des princes et ar- 
bitres du gouvernement , dévoient 
bientôt agir en souverains , dès 
que des rois foibles et imbécilles 
seroient incapables de les réduire 
au devoir. 

lenrpuis- ' Lcs vices de Dagobert , fils de 
«*nces*ac- (Clotaire ; les impôts dont il acca- 
D^obert* son peuple, soit [ oui* fournir 
et ses suc- à ses débauclies , soit pour les ex- 
cesseurs. p^^j, ^ selon la coutuiue . par de 

pieuses profusions, afïbiblireni la 
puissance royale eu favilissaut*- 
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6es deux fils , Sigebert II et Clo- 
vis II, ne^surent que fonder de 
nouveaux couvens , et s’occuper 
de minuties. Les maires firent 
tout. Après la mort de ces prin- 
ces , Grimoald , maire d'Austrasie, 
osa mettre son propre fils sur le 
trône. L’usurpateur fut chassé , 
mais l’exemple de Tusurpation an- 
nonçoit de nouvelles 'entreprises. 

Et quelles barrières pouvoit y op- 
poser un nom de roi , qui n’éloit 
qu’un nom ? 

Sans consulter les seigneurs , le L’Austn- 
maire Êbroin avoit mis sur le tro- nisée par 
ne d’Auslrasie Thierri III , un des*®j^“‘^* 
fils de Clovis II. Les Austrasiens veurpiuT 
rasèrent ce prince et le confiné- 
rent dans, un cloître. On le réta- 
blit après la mort de son frère 
Chilcléric . assassiné. Cependant 
l’Austrasie, qu’Ebroin lyrannisoit ^ 
se révolta et voulut avoir des duc» 
ou gouverneurs indépendans. Pé- 
pin Hiéristel , digne de la confian- 
ce publique , y exerça le pouvoir 
suprême. Thierri, qui'régiiolt seul 
en France , Payant- irrité , tomba 
entre ses mains victorieuses. Maî- 
ti'c de tout; le rovaume , sous le, . 
litre de mairiï P.epm. gouverna piaUgou- 
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sept ans, avec aulant de 
maître de pi udence que de courage. Le rois 
n’efoient plus que de fantômes 
décores, cju’on mofitroit cjuelcjue- 
fois au peuple. Le sui noin deÿâ/- 
Tieans exprime leur foiblesse et 
leur stupide inertie. En rétablis- 
sant les anciennes assemblées de la 
nation . dont le despotisme des 
maires avoit interi-ompu l’usage ; 
sur- tout en tournant la vivacité 
füugaeuse des Fi ançais contre des 
ennemis étrangei s . (ju’il battit tou- 
jours , Pépin jouit lranc|uillement 
d’un pouvoir , jusqu’alors inoui 
dans la monarchie. ! 

Après la mort de ce grand hom- 
^hatles'ttf* J l’autorité passa entre les mains 
Martel, de sa veuve Plectrude , dont le 

succédé ’à . encoi'e enfant, étoit mai- 

toute sa re ; car Pépin avoit voulu rendre 
puissance, J pour sa famille une 

charge qui tenoit lieu de la royauté. 
Charles-Martel, son fils , né d'une 
concubine , fut arrêté, comme sus- 

E ect au nouveau gouvernement.* 
a nation se lassa bientôt d’obéir 
à une f»*mme ; on élut un maire 
nommé Rainfroi. Charles s'étoit 
évadé ; les Ausirasiens l’avoient 
reçu comme un libéraleur. Rain**. 
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froi , voulant soumettre l’Aiistra' 
sie , éprouva plusieurs fois avec 
Je loi Chilpéric II , l’invincible 
supériorité de ce héros. A l'exem- 
ple de son père , Charles-Martel 
s’empara de toute l’aulorilé ; et il 
en étoit digne. Un gouvernement 
sage et vigoureux , des victoires 
continuelles, en un mot, la gloire 
et la prospérité de 'l’état , furent 
ses titres les plus respectables. 
Sans lui la France auroit été as- 
servie aux musulmans, déjà maî- 
tres de l'Espagne. 


CHAPITRE II. 

'i 

JJEspagne envahie par les Sara^ 
sins. Charles- Martel les dejuit 
en France^ 

Ij’HrsTOiRE d’Espagne attire ici Etat da 
notre attention. Depuis que les vTsl- 
Visigoths avoient fondé leur mo- gothsea 
narchie dans cette province ro- ^*^*6”®* 
maine, déjà conquise parles Van , . 
dales ; le clergé y étoit en général Le Clergé 
plus absolu que les princes, qui ^ 
par consécfuent méritent peu d’étre 
nommés. Presque toutes les causes 
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passoient au tribunal drs evéques** 
ils décidoient souvent dans leurs 
conoiles les grandes affaires de 
lëiat. Avec les seigneurs , parmi ^ 
lesquels ils tenoienl le premier 
rang . ils disposoient meme de la 
couronne, plutôt élective qii’liéré- 
ditaire. Ce royaume étoit un théâ- 
tre de révolutions et de crimes. 
Le nombre des rois assassinés fait 
horreur. Les barbares , après leur 
établissement , contractoient de 
nouveaux vices , et leur férocité 
CD devenoit plus. meurtrière. Quels 
crimes l’intérêt seul ne devoil - il 

Î )as leur inspirer Indiquons secT- 
eroent les- principaux règnes, où 
se trouvent quelques faits mémo- 
rables. 

Leuvigilde , mort en 585 , est 
célèbre , soit par des victoires sur 
les Suèves , dont il conquit les 
étals ; soit par ses violences con- 
tre son fils Herménégilde , qu’il 
poursuivit Jusqu’à la mort, parce 
qu’il avoit embrassé la, religion 
catholique. Recared, son autre fils 
et son successeur , abjura cepen- 
dant l’arianisme , et les ariens fu^ 
renl persécutés à leur tour. Cet 
esprit de persécution . régna «4 
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Espagne plus quailleurs. Sisebut ,^‘**^'*** 
en 612, obligea les Juifs, sous 
peine de mort , à recevoir le bap- 
tême : prince sage à d’autres 
égards , dont la valeur enleva aux 
empereurs d’orient ce qu’ils possé- 
doien^t encore sur les côtes de la 
mêditerranëe. Chintila bannit tous Chi»tU«; 
les Juifs, et un concile déclara 
qu’aucun prince ne pourroit mon- 
ter sur le trône , sans avoir juré 
l’observation des lois faites contre 
ce peuple malheureux : l’inquisition 
semble déjà naître. Sous Récésuinr Rëc^wiiH 
the , l’élection des rois est réservée 
par un concile aux évêques et aux . 

^ 1 - f ! • ' • . . ~ ■ Ui 

palatins :-(ces palatins etoient ks ; 
principaux officiers de la coucon*- 
ne. ) On voit ici le corps de la na- 
tion perdre un de ses droits les 
plus précieux. Vamba , vainqueur Vamba* 
des Sarasins , qui venoient atta- 
quer l’Espace , empoisonné par 
l’ambitieux Ervige , est exclu du 
trône en 682 ; parce que , dan» 
la foiblesse où le réduisit une mdr- 
ladie on l’avoit revêtu d’un habit 
de pénitent. Cette entreprise odieu- . 1 
fut la première qui annonçoit 
de loin celles du clergé. Un cooi- 
oile assura ^le trône à Ervige. Un fifvige. 
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autre concil»' , tenu sous son rè- 
gne , défendit aux rois d’epouser 
la veuve d’un roi , comtne un cri- 
me digne de l’enfer. Tant il y avoit 
])eu de sens et de justice dans la 
législation. Les cruautés, les dé- 
sordres de Vitiza , cjui permit aux 
cl(*rcs de se marier, et aux laïques 
d’entretenir autant de concubines 
cju’ils voudroient , excitoient une 
gueire civile en 710. Rodéric ou 
Rodrigue détrôna ce prince , et fut 
bientôt détrôné jiar un peuple au- 
quel rien ne résisloit, et qui ine- 
nacoit le monde entier. 

Nous avons parlé , à la fin de 
i’histojre d omaine , de l’établisse- 
ment du mahométisme, religion 
qui excitoit aux coïKjuétes par le 
fanatisme , et fortifioit le fanatis- 
me par les conquêtes. Mahomet , 
son fondateur , étoit mort en 633. 
Bientôt après , l’empire des Ara- 
bes ou Saiasins embrassoit déjà 
des contrées immenses , soit en 
Asie, soit en Afrique. L’alcoran , 
soutenu de leuis armes , sembloit 
devoir subjuguer tous les peuples. 

On dit (jue le comte Julien ,■ 
furieux de ce cpie Rodéric avoit 
déshonoré sa fille , les invita lui- 
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même à envahir le roVaume d Es- 
pagne. Les anciens monumens ne 
confirment point ce fait ; il ne se- 
rolt qu’un exemple de plus des ré- 
volutions occasionnées pa'r les vi- 
ces des princes. Les Sai asins j alors 
maîtres de la Mauritanie , ( d’où 
ils ont tiré le nom de Maures , ) 
fondirent sur l’Espagne. Ils gagnè- 
rent en 712 la bafaiïle décisive de j®*^*'*^* 
Xérès, dans l’Andalousie, aprèseayi». 
laquelle disparut pour toujours le 
roi visigoth. Muza, qui comman- 
doit en Afri([ue , comme viceroi 
du calif Valid . vint aussi-tôt finir 
la conquête. Selon la jirudente po- 
litique de sa secte , il offrit aux 
babitans de leur laisser leur reli- 
gion et leurs lois , se contentant 
du même tribut qu’ils payoient à 
lem-s souverains. La pliijjart des 
vill es le reçurent sans résistance : 
il brûla et saccagea les autres. Op- Trahiso* 
pas , archevêque de Séville , on- *^’^PP*** 
cle‘ des enfans de Vitlza , ne rou- 
git point de combattre pour les 
musulmans, et de sacrifier la pa- 
trie , la religion . à sa haine pour 
Rodéric. Mais Pelage , héros du 
sang royal , s étant retiré dans les Jan-. i«i 
montagaes des Astui ies et - de Astmiw. 


! 
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^ Burgos , suivi d’une foule de chré- 
tiens , y fouda un petit royaume , 
où il se maintint par sa valeur. 
Alphonse , son gendre , monta en- 
suite sur le trône , et profita , pour 
reculer les frontières , des guer- 
res civiles qui ne tardèrent point 
à diviser les conquérans. 

■ - ■ ~ Cependant leur ambition ne 
Chafics- se contenir dans les bor- 

Wartei ncs des Pyrénées. Ils attaquèrent , 
Waurcs'* d'abord sans succès , Eudes , duc 
qui vou- d’Aquitaine , issu de la famille 
loientcon-jg Clovis. Abdérame , nouvel, 

Î uérir U , . , ’ 

noce, emir ou gouverneur dlLspagne 
fit une seconde irruption avec des 
forces supérieures , et pénétra jus- 
qu’à Sens. Repoussé par l’évèque 
Ebbon , il fondit sur l’Aquitaine ^ 
battit le duc , s’avança vers le cen- 
tre du royaume. Charles - Martel 
devoit arrêter ce torrent. Une san- 
" “ glante bataille , qu’il livra entre 

Poitiers et Tours , fit le salut de 
la France. Abdérame fut tué. On 
fait monter la perte des Sarasins 
à plus de trois cents mille hom- 
mes; mais les exagérations de cette 
espèce naéritent peu de place dans 
l’histoire. Les ennemis , malgré 
- leur défaite , deaaeurèreut quelque^ 
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ûnnées en Languedoc et en Pro- 
vence , d'où le héros français les 
chassa enHn. 

Sous la domination des Maures , 
l’Espagne fut malheureuse au com- bord mal- 
mencemeut. Les émirs, dépendant heureuse 
es vice-rois d Atrique , qui les empire. ' 
laissoient peu de teins en place , 
s’empressoient à épuiser les pro- 
vinces ; plutôt qu’à y faire fleurie 
la justice et le bon ordre. Les 
guerres civiles s’allumèrent. Non- 
seulement les califs , dont la cour 
étoit à Damas , ne pouvoient de 
si -loin appjiiser les troubles ; mais 
ies discordes qu’exciloit ïh califat 
même , devenoient favorables aux 
entreprises des factieux. Cette gran- j-onïulîj 
de dignité A royale et sacerdotale lifat, 
tout à la fois , passa en 760 de 
la famille des Omraiades dans celle 
des Abassides. La révolution fut 
sanglante ; et en produisit une 
autre , vraiment avantageuse à l'Es- 
pagne , qu’elle délivra de ses op- 

F -esseurs. >r . 

' Le prince Abderame , qu on des Mau- 
Domme aussi Almanzor, échappé 
au massacre des Ommiades, vint Kl 
fonder dans, ce pays un royaume Ab-idrame 

moepejadant. Proclame roi apres zor. 
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une victoire , il soumit toutes les 

provinces , excepte ce que^elage 

et Alphonse avoient conquis ou 

conservé. Il établit sa résidence 

à Goidoue , et en fît le séjour des 

arts , de la magnificence et des 

Ce prince plaisirs. Saiis pei sécuter les chré* 

régné gl^ * • . , 1 , , 

rieuse- tiens , il sut malheureusement 

presque anéantir le christianisme; 
soit en les privant deveques, soit 
en réservant les grâces et les di- 
gnités pour les sectateurs de Ma- 
liomet , soit en unissant par des 
mariages les uns avec les autres. 
Nul prince en Europe^ ne legaloit 
par la politique , comme nul jieu- 
ple n’égaloit les Aiabes dans ce 
qui honore TeSprit humain. Au- 
trefois ennemi de la l aison et des 
sciences, ils avoient appris à les 
cultiver, ils réussissoient en plu- 
sieurs genres , tandis rju’une igno- 
rance baibare dégradoil les autres 
peuples. Ce n’est pas ici le lieu de 
s’étendre sur cet objet. 

Nous avons un j)eu anticipé sur 
l’oi dre des tems , pour ne jias con- 
fondre les matières ; toute autre 
métliode broui'leroit les idées et 
accableroit la mémoire. , 

Après 
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Après la défaite des Sarasins , 
Charles-Martel , aussi hal^ile dans rempfit"* 
le soiivernenient qn’invincible à la pa^ietrô- 

... 1 , ^ , I nevacaatt 

teîe des années , plus roi avec le 
simple litre de maire qu’aucim 
souverain de l’Europe ; ne cessa 
point daugmenter la gloire du nom 
li-ancais. Le trône ayant vaqué en 
y 87 par la mort de Thierri IV , 
li régna en qualité de duc , sans 
daigner faire un roi , et sans af- 
fecter un titre qui n’eût rien ajouté 
à sa puissance. Il a voit ren dn 
rAcjuilainc àHarald , fils d’Eudes, 
en se réservant à lui-même et à 
ses enfans les droits de souvciai- 
iielé. Il se préparoit à passer en 
Italie , où le ])ape Grégoire III 
l’appeloit par des vues politiques , 
et olfroit de le reconnoitre consul 
de Rome. Mais il mourut , en 741 . Hn>eart 
avant 1 execution de ce projet, llapresavoir 
avoit désigné pour son .successeur P«‘’tag^ i« 
dans l’Austrasie Garloman , 
de ses fils; et son autre fils, Pe-fils. 

} )in le Bref, dans la Neustrie ou 
a France occidentale et dans la 


Bourgogne. La*ùhérnoii'e de Char- Sam^moî- 
les fut flétrie joar des auteurs ^cclé- 
siastiques, qui ne purent pardon- ciéiiaiti- 
ncr à ce grand homme d’ayoir^“®** 
Tome K. G 
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accordé aux seigneurs riisufruit de 

J plusieurs terres de l’église , pour 

es mettre eu état de remplir les 

obligations du service militaire. 

Comment oublioient-ils crue ses 

armes avoient préservé du joug 

mahométaii et l’église et le roj^au- 

me ? Nous examinerons bientôt 

le motif de leur animosité. 

Carloman Carloman se fit moine , après 

avoir signalé son courage en Ger- 

setoutà manie; et sa retraite rendit son 

sonfrere tout-Duissant. Peoin aspiroit 

Pépin. • • C-, A r 

a la couronne, cjUOK|uil eut lait 
proclamer un Cbildéric II, qui 
n’est pas même nommé dans les 
annales du temps. Le pape, ayant 
besoin de lui contre l’empereur 
Grec , et contre les Lombards , 
servit adroitement son ambition. 
Voici le moment de jeter un coup 
d’œil sur ITtalie , Rome , Cons- 
tantinople. Leur situation actuelle 
est l’origine des plus grands évé- 
* uemens. 
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CHAPITRE III. 

Etat du royaume des Lombards , 
et de Vempire de Constantino- 
ple. — Intrigues des papes. — 

Pépin détrône la race de Clo- 
vis, 

O N a vu Alboin ^ sous Justin Eut da 
II J fonder le royaume des Lona- 
Laids en Italie, peu de temps bards, de- 
après que les généraux de Justi-P“î^^^' 
iiien y eurent détruit la domina- 
tion gothic(ue. Cette nouvelle puis- 
sance s’agrandit par les armes , et 
s'affermit par la sagesse de plu- 
sieurs princes. ‘Aulnaric , troisiè- 
me roi , fit le bonheur de ses 
peuj)les , que dix années d’anar- 
chie avoient cruellement agités. 

Les insinuations de sa femme Authanc 
Tliéodelinde J princesse havaroi- *e fait 
se, le convertirent au christianis-etgf“J",* 
me. Il fut arien , comme presque ne sage- 
tous les harhares convertis ; ies“*“** 
Lombards le furent de même ; 
mais les catholiques jouissoient 
d’une entière liberté : le grand 
Théodoric sembloit régner euco- 

Oz 
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i‘e. I! est smprcMiaut cjuc le pape 
saiiit Grégoire dise neanmoins que 
dieu a fait raourir le scederat Au- 
thai ic ( nq/tindissi/mis ) , en pu- 
nition de ce qu’il a voit défendu de 
bajitiser dans la religon ealhoÜque 
]es eiifans loinlîaids. N'amoit-on' 
])as pu , au contiaire , le louer de 
de ce qu’il laissoit les ca!bolif|U(fs 
suivre paisiblement leur religion ? 
3\'Jais le /èle , sur-tout dans les siè- 
cles d’ignorance , donne à certains 
objets une couleur que rinipartia- 
litë n’y trouve point. 

Agitulf ^«ilulf. successeur d'Autbaric, 

veut con- .0 , 7 

quérir piiuce couragcux , entreprit la 

Rome, conquête de Home. Les négocia- 
^tions et les présens de Gré'goire 
sauvèrent la ville. Théodelindè 
Sa femme avoit é])Ousé AgUulf. Elle étoit en 
lerendca- avcc le pape. Elle insijira 
au roi ses sentimens de catholi- 
cité, qu’elle n’avoit pu inspirera 
son premier époux. Dans presque 
toute l’Europe ^ on voit des reines 
■ changer la religion dominante, et 
servir d’apôtres dans les cours. 
Leur sexe les rcndoit plus suscep- 
tibles des vives impressions de la 
foi chrétienne , et jilus propres à 
la communiquer par le sentiment. 
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Kolhar surpassa Ja gloire cIc 
predccessfni! s . on donnant aux teur de 
Lombaids des lois écrites, faites'®''^®* 
dans niie assemblée goiiéralc on ^ 

643. Il professoit l'arianisme ; mais 
avec tant de modération , (|ue la 
plupart des villes eurent deux évê- 
ques , l'un arien , l’autre catholi- 
que. On ne vo}^it point ailleurs 
de pareille tolérance. 

Sons Luitprand, dont le règne 
commença en 712 , la nation étoit 
soumise aux dogmes do l’église 
romaine. La sagesse de ce prince suf 

t. , , 1 1 te dael. 

paroit sur- tout dans une de ses 
lois, où il blAme la ridicule cou- 
tume des duels , par lesquels , au 
gré du caprice des hommes , on 
veut forcer Dieu de manifester* 


la vérité ; ajoutant qu’il en tolère 
l’abus , parce que les Lombards 
y sont trop attachés. Le duel dé- 
cidoit prescjue toutes les causes 
parmi les barbares. 

'• Actif, ju'udent et courageux . 
Luitprand vouloit s’agrandir , en 
tiavail'anf au bonheur de ses su- 
jets. La foiblesse de l’empivc de 
Constantin, ojdc ; et les funestes 
démarches de 1 r cour , lui en four- 
nissoieiit l’occasion. Les idées su* 


L’empire 
grec i’af- 
foibtis.soit 
tous les 
jours , 
quoique 
les Sara, 
sinsseitis» 
sent sou- 
mis au tri^ 
but. 
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pe rstifieuses des Grecs influoient 
toujours dans les affaires publi- 
ques. Constantinople avoit été 
plusieurs fois assiégée par les Sa- 
rasins. Leur flottes ayant été con- 
sumée par le feu grégeois , qni 
briiloit dans l’eau ( invention de 
l’ingénienr Callinique : ) ils s‘é- 
toiejîl vos réduits j sous le règne 
de Constantin Pogonat , à con- 
clure une trêve de trente ans , 
pendant lacjuclle ils dévoient payer 
un tribut. Le sixième concile gé- 
néral J tenu en 680 , sembloit de- 
voir éteindre les querelles de reli- 
gion 5 en condamnant le monothé- 
L«upers- Hsme. Douole avantage pour les 
aveu" 'oit Grecs , s’ils avoient su en profiter, 
lesprin- Mais rien ne guérissoit la nation 
^npies” prequgés et de son entête-^, 

ment. Un parti voulut couronner^ 
les deux' frères de Coostantin- 
Pogonat , parce quV/ JalloU trois 
empereurs^ comme il y avoit trois 
personnes dans la Trinité. .On 
raisonnoit, on agissoit d’une ma- 
nière inconcevable. Ce ridicule es- 
prit domina sous Justinien II , 
qui eut l’imprudence de rompre 
- la trêve avec les Sarasins ; sous 
, Philippe-Bardane , qui ranima le 
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monolhelistne , et condamna le 
sixième concile ; sous Anastase II 
et Tliéodose III , qui se firent 
moines l'un et l’autre ; enfin , s«u 3 
Leon ITsaurien , qui par une hé- 
résie nouvelle , alluma de nouvel- 
les dissentions , plus funestes à 
l’empire que les précédentes. 

Léon , en 727 , proscrivit le H^r*ie 
culte des images , culte samt 
utile en soi , dont néanmoins ra-so»KL<»a 
veugle crédulité du peuple abusoit 
grossièrement , et que cette cré- 
dulité même ne pouvoit mîjuîqner 
de défendre avec entfauoiasiasine. 

Au. lieu d’éclairer le peuple sur 
les abus , on lui enleva les objets 
de sa vénération -, de sa confi.in^, 
ce. On effaça les peintures, où'’ 
brisa les statues , après avoir dé- 
fendu inutilement de les honorer. 

Il y eut par-tout des séditions etEileexci- 
des révolteftf Le vulgaire attaeboit 
la religion à ces objets sensibles, ’ ' 
en leur supposant toujours quel- 
que vertu miraculeuse. La plupart 
des prêtres , sur-tout les moines ^ 
intéressés à leur conservation , se 
livroient à un zèle aussi violent 
que contagieux. Constantin Co-i 
pronyme , fils de Léon . surpassa 
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les excès de son père , et trouva 
une rèsislauce invincible, que la 
persécution changea en fureur.' 
Les inconoclastes ^brises-images') 
furent un objet d norreur pour la 
multitude. Les ariens, en attaquant 
la divinité de Jésus Christ , n’a- 
voient pas été plus odieux aux ca^ 
tholiques. 

neréxcil ” pcndoit la querelle 

«oientàia» sui* les images si vive, dit 
révolte. „ Montes({uleu , c’est qu’elle étoit 
» liée à des choses bien tendres : 
.'9 il étoit question de la puissan- 
» ce ; et les moines l’ayant usur- 
« pée , ils ne pouvoient l’augmen- 
» 1er ou la soutenir qu’en ajoutant 
)> sans cesse au culte extérieur , 
ii dont ils faisoient eux - mêmes 
» partie. Voilà pourquoi les guer- 
M res contre -les images furent 
» toujours des guerres contre eux , 

' » et que quand ils eurent gagné 

» ce point , leur pouvoir n’eut 
J) plus de bornes. » ( Grand, et 
décad. d€S Romains, chap. 22 . ) 
Il est vrai que les moines d'orient, 
séditieux et fanatiques en général, 
soufflèrent le feu de la rébellion: 
il est évident que leur faux zèle 
étoit excité par l’intérêt plus que 
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par tout autre motif ; ,mais par 
quelle demence les empereurs 
fournissoieul-ils toujours des ma- 
tières pour l’incendie ? » 

Les Italiens ne furent pas les ' 

moins ardens a derencire les ima- dation 
ges : ils se révoltèrent ouvei tenienl étoit aussi 
contre les èdifs. Rome, Naples , 
et les autres villes qui dèpendoiept 
de f empire , commencèrent à ne 
voir dans leur souverain que la 
qualité d'iiéxjé tique* abominable. 
Ravenne , cajjitale' de l’exarcat , 
devint un théètre de troubles, de 
soulevemens. Luitprand sut profi- Luitprand 
ter des conjonctures. Il assiégea «Empare 

-IJ V , deRaven- 

cetfc Ville; il sen rendit maître ne, et d© 
en 728 : il prit beaucoup d’auti es 
places , et fut sur le point de sub- 
juguer le reste de fltalie. Les ana- 
thèmes dont on fiappoit les ico- 
noclastes , disposoient le peuple à 
secouer le joug de Constantinople. 

La Pantapole , voisine de Raven- 
he dans laquelle étoieut compri- 
ses les villes de Pésaro , Rimini, 

Fano, Ancône et Uiiiéna , avoit 
déclaré jque la cause du pajie éfoil 
celle de la pj-ovince; que r<;xar- 
quc et ses adhérens étant excom- 
muniés , elle vouloit se choisir des 

G 5 
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gouverneurs catholiques. Enfin on 
paroissoit déjà résolu de créer un 
chef, c'est-à-dire un empereur. 
Lespapes, Quoique Rome fût gouvernée 

déjà très- ' j ^ , P , . 

pmssansàpar des ducs, qui dependoient 
Romci des exarques de Ravenne , les pa- 
pes y avoieiit alors la principale 
autorité. Ils en étoient redevables , 
moins à leurs grandes richesses , 
qu’au respect que la religion ins- 
piroit pour leur siège , et à la con- 
fiance cju’on âvoit en leur person- 
ne. Saint Grégoire avoit négocié 
et traité avec les princes dans plu- 
sieurs affaires d’état. Scs succes- 
seurs jiartagércnt leurs soins entre 
etoccupés objets de l’éinscopat et ceux 
p*ütiquef de la politique. Jrouvoit-il en etre 
autrement, dès que les fonctionsi 
spirituelles se joignoient à des in- 
térêts profanes ? Egalement inté- 
ressés à s’affranchir de la domina- 
tion des empereurs , et à résister 
aux entreprises des rois d’Ifalie , 
les papes cherchèrent tous les 
moyens de remplir ce double ob- 
jet. Ils employèrent l'adresse et la 
religion ; ils y gagnèrent une mo- 
narchie. De tons les ouvrages hu- 
mains , c’est ici peut-être le plus 
^ digne d’une curiosité attentive , 
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soit par sa nafure , ou par ses 
progrès , ou par ses suites prodi- 
gieuses. ' 

Grégoire II ^ craignant sur-fout 
un voisin tel que Luitprand , se 
déclara pour l’empereur Léon , et 
réclama le secours des Vénitiens. 
Cette république , née en quelque 
sorte de la terreur qu’avoit répan- 
du Attila, étoit devenue considé- 
rable , à force de courage et d’in- 
dustrie. Les Lombards furent chas- 
sés de Kavenne. Mais Léon n’en 
parut pas moins animé contre le 
pontife ni contre les images. Ses 
violences déterminèrent les Ro- 
mains à la révolte ; et ils ne re- 
connurent plus d’autre chef que le 
pape. Toujours ennemi des Lom- 
bards , Grégoire II s’efforça d’ar- 
mer contre eux Charles - Martel , 
qui étoit leur allié. La négociation 
ne réussit point. Grégoire III la 
renoua en faisant des offres plus 
avantageuses , et gagna enfin le 
héros. Mais la mort de Charles 
suspendit rexéculion de l’entre- 
prise. Luitprand céda aux instan- 
ces du nouveau pape , Zacharie. 
Tl lui rendit meme quatre villes 
du duché de dont il se- 

G 6 
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Fin it toit empal é. Il finit en paix ^ Van 
mtprand ^ règne aussî ]ong que glo- 
rieux. 

ten*^*’suc- I^atchis , SOU successeuF , assie'- 
cesseur.se goaut Pei ouse ^ se laissa encore de'- 

«T a™rès pontife. Telle étoit 

•neentre- riufiuence de la dignité pontifica- 

vueavec ^ (.yç (.g piince , api’ès une eu- 
lepape. ' Kj , • ^ , 

ti evue avec /acnarie , non - seule- 
ment leva le siège , mais se livra 
tout entier aux impressions reli- 
gieuses , Jusqu’à prendre l'habit 
de moine. Cependant la situation 
de Zacliarie , entre les Grecs et 
les Lombards , étoit toujours in- 
'quiétanfe et périlleuse. Il pensoit 
donc J comme ses prédécesseurs y 
à se ménager l'appui de la Fran- 
ce , et à suppléer par la politique 
aux ressources que la lorce ne 
procuioit point. Les ressoitsdela 
religion fbrtifioient ses espéiances. 
î? Dans ces conjonctures , l’ambi- 
_ . tieux Pépin ^ qui , sans doute , 

deZatha- connoissoit ICS oesirs du pape, 
lieenfa-Jüi proposc uo cas de conscicn- 

V€ur de ^ 

Pépin, qui 1 quoii ne s etoit pas encore 
veut être avisé de soumettre au jugement 
de Rome. Il s’agissoit de décider, 
lec^uel devoit jiorter le titre de 
roi , ou un prince incapable du 


y5o. 
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gonvernement , • ou uu minislie 
' idëposilaire de l’autorité royale , 
qu’il exerçoit avec honneur. Za- 
. charie décide en faveur du sujet 
contre le roi légitime. Le clergé 
favorisoit Pépin , parce que Pépin 
lui restituoit une partie des terres 
dont Charles - Martel l’avoit dé- 
pouillé ; les seigneurs le respec- 
toient, parce cju’il éloit puissant 
et habile, la nation méprisoit des 
rois fainéaus et obscurs , c^uVlIe 
connoissoit à peine de nom. Ainsi 
le jugi'inent du pape ne laissa au- 
cun sfrupule. On rasa le roi 
dél ie , c’est-à-dire , on le dégi ada. childétîc^ 
Il fut enfermé dans un monastère 
avec son fils. Pépin fut elevé suc ^ 
le trône; et le fameux mîssionnai- 
re des Germains, saint Boniface , 
évêque de MajencCj un de ses 
plus utiles partisans , le sacra so- 
lennellement, à Soissons. ■ 

Cette cérémonie du sacre , era- C^r^mo- 
pruntee des Juifs, inconnue ]us- 
qn’alors à la nation française , onaousera 
parut imprimer au roi un carac- ““ 
tère kIIviu. Mais comme figno- 
rance abuse de tout, les évéquês 
s'imagineront bientôt conférer la 
royauté en sacrant les princes ^ 
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et celtC/ opinion ain’a des suilea 
dangereuses. Depuis long-tems les 
empereurs se faisoient couronner 
par les patriarches de Constanti- 
nople : les papes couronneront 
de même les empereurs d’occidcnf. 
On supposera que le couronne- 
ment et le sacre sont nécessaires 
à la puissance souveraine, et d’u- 
ne pieuse cérémonie , le clergé .«e 
fera un droit sur les couronnes. 
Il est bon de prévoir les choses 
dès l’origine. 

Enfin le succès répondît à Ta 
Négocia- politique des papes : Je nouveau 
France paya leur faveur 
tien»* III avec usure. Aïstulf ou AstoTphe , 
successeur de Ratchis , s’empare 
de Ravenne , de tout l’exarcaf, 
de la Pentapole , et menace le du- 
ché de Rome. Zacharie ne vivoit 
plus. Etienne III demande en 
vain du secours à Constanfin-Co- 
pronyme', uniquement occupé de 


avec Pe 
pin 


* Zacharie avoit eu pour successeur 
ûn autre Etrenue-, qui mourut trois jours 
après l’élection , n’étant pas eucore con- 
sacré. Quelques auteurs ne le comptent 
point au nombre des papes , et danheat 
■ 'à celuiki le nom'd'Etieaae II. 
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lit guerre contre les images. Cet 
empereur le charge de négocier 
avec Aïstulf,* ou , sïl est intraita- 
ble , de s’adrCvSser au roi des Fran- 
çais. Etienne part , arrive enFran- 
<t!e 5 sacre de nouveau Pépin , le 
déclare , lui et ses fils patrices de 
rome ; titre auquel on attache la 
souveraineté. Il obtient en récom- 
pense une donation de fexarcat et 
de la Peiilapole , pour Féglise ro- 
maine. (c Voilà de ces faits , dit 
» un auteur estimable , dont il se 
» trouve peu d’exemples dans 
» rhisloire. Un ambassadeur , 
» chargé de négocier avec un 
» prince étranger la conservation 
» d’une partie des états de son 
» maître, fait deux lots de cette 
» portion d’états ; et vend l’un A 
» ce prince etranger , à condition 
J» que ce prince lui donnera l’au^ 
3) tre quand il en séi a le maître. » 
(Abrégé de V Histoire d* Italie. ) 

' Mais la première faute , on doit 
l’avouer , étoit du côté de l’empe- 
reur , qui abandonnoit les Ro- 
mains. 

Pépin se hâta de franchir les 
Alpes. Aïstulf demande la paix , 
l’obtient, la viole après le départ 


t«tfre ar- 
tiiîcieme 
du pape , 
pour l’en- 
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des Français , et assiège RomeJ 
Alors Etienne écrit à son protec- 
teur cette fameuse lettre , au noni 
de saint Pierre , où il confond 
adroitement toutes les idées , je 
sacré avec le profane , les biens 
de l’église avec la nature de l’é- 
glise , l'intérêt des âmes avec la 
fortune des pasteurs; et où , pour 
prix d’une guene politicpie , il 
promet le bonheur de ce inonde^ 
et le bonheur éternel , non sans 
menace-^ de damnation, en cas 
qu’on jja»- refuse d^^s secours. Lan- 
gage artificieux' , (|iii ne devint que 
trop commun. Donner à l'église, 
c’iHoit donner à dieu ou à saint 
Pierre : disputer quelque* chose à 
l’église, c’éloit attaquer dieu , atta- 
quer saint Pierre. La crédulité et 
la^, supÆJ‘Sütion,,m‘étèreiiU tant de 
^rce à de semblables sophismes , 
qu’il en résulta un boulevei sement 
énorme dans l’ordre naturel de la 
société. 

0)1 revit bientôt Pépin en Ita- 
lie. L’empereur offrit de lui pajer 
les frais de la guerre . ])Oui vu que 
les dernières coïKjuètos des Lom- 
bards fussent resl:l liées à l’empire- 
Mais il répondit q^u’ii avuit fait à 
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saint Pierre une donation de ces 
pi ovinces , et que pour tout l'or 
du’monde, il ne la révoqueroit 
point. AïsUilf, assiégé dans Pa- 
vie , sa capitale , souscrit aux con- 
ditions qu’on lui impose. Pépin 
met le pape en possession^de Ra- 
venno , Classé , Césarée , Riini- 
iii , Fano , Pésaro , Césène, Si- 
nigaglia , Comacchio , Urbin 
Forli , etc. conservant la souve- il con- 
rainetë sur cet état , en ciualité 
de patrice des Rotnains. Naples netècom- 
gouvernée par un duc , Gaële . 
prescpie toute la Calabre , le pays 
des Riutiens , et quel([ues vibes 
maritimes , demeurèrent sous la 
domination de l’empereur. Le 
siège de Rome profita ainsi j à ses 
dépens , de la querelle des ima- 
ges. 

Après une suite continuelle de Monde 

• . . Pépin en 

Victoires ; apres avoir soumis au ^(,3, 
tribut les Saxons et les Esclavons, 
et le duc de Bavière au serment 
de fidélité ; après avoir réuni l’A- 
quitaine à la couronne; également 
respecté au dedans et au dehors , 

Pépin mourut en 768 , la dix- 
septième année de son règne. Ja- 
mais il n’ayoit afîeclé un pouvoii: 
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trop absolu. Il portait les princi- 
ijales affaires aux assemblées de 
la nation , dont il ëtoit l’o racle 
par sa prudence. Du consente- 
rnent des seigneurs , il avoit par- 
tagé letat entre ses deux fils , 
Charles et Carloinan. Le premier 
va faire une grande époque dans 
l’histoire. Arrêtons - nous encore 
quelques inslans' à considérer la 
situation de lEurope. 


CHAPITRE IV. 

Observations générales, 

I. , 

Tous les Les anciens Gaulois, les Gcr- 
barbares , mains , les Bretons , les Scandi- 
dans i*em. naves , qu’ou suppose avec viai- 
pire d’oc-sçinblance d’une origine celtique, 
r«sem-** avoient entre eux beaucoup de 
bioient. conformité par le fond du gou- 
vernement J des mœurs , des opi- 
nions. Cette conformité pareil 
sensible dans tous les états que 
ibndèrent tes barbares, en démem- 
brant le' vaste empire des Ro- 
maias. La liberté et la guerre 
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faisoient leurs passions dominan- 
tes. Persuades que la force donne 
tous les droits , que la victoire est 
une preuve certaine de la justice, 
autant ils ambitionnoient de vain- 
cre et de dépouiller leurs enne- 
mis , cest-à-dire , ceux qu’ils atta- 
quoient, autant ils évitoient de se 
soumettre à la volonté absolue 
d'un seul homme. Ils se mainte- 
noient libres , jusques dans la sou- 
mission. Leur gouvernement pri-Leur pte- 
mitif fut une espèce de démocra- 
tie militaire > sous un général qui ment fut 
avoit ordinairement le titre de roi. 

Lefte dignité ne pouvôit etre lie-? utaUç. 
rédilaire : an ne pensoit qu’au pré- 
sent , on vouîoit un eliïîf capable 
de conduire l’armée et d’inspirer 
l’obéissance. Si on ne le trouvoit 

Î >as tel , on Ini arrachoit bientôt 
e pouvoir dont on favoit revêtu. 
Lorsqu’un guerrier se dislinguoit Leurs 
j>ar des qualités éminentes ^ plu- fois; leors 
sieurs autres s’attachoient à lui : '*‘*^®* , 
un engagement mutuel les enga- 
geoit à combattre les uns pour 
les autres. Chacun se faisoit un 
devoir de mourir pour son chef: 
c’étoit lâcheté que de lui survivre. 

Ces assooiatiottd semblent ayoiÈ 
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été le premior germe du gouver- 
nement féodal. 

Assem- Tüutes les grandes afTaires se 
dëcidoienl dans les asseml)lées de 
la nation. Là , ces guerriers sous 
les armes, sentant leurs forces , 
abhorrant la contrainte , ne se 
rendoient c[u’à la persuasion inti- 
me de 1 utilité des choses (|u’on leur 
proj>osoit , ou du moins ne cé- 
doient jamais à rauforité (pie par 
•un consentement libre. L'assem- 
blée nationale s’appela en Fiance, 
d’abord le champ de mars , par- 
' - ce qu’elle se tenoit en pleine cara- 
"î. : pagne au mois de mars ,• ensuite le 

champ de mai , parce (pie l’usage 
de la cavalerie étant devenu com- 
mun , Pépin renvoya celte assem- 
blée à un tems de fourages. On 
en tenoit un autre moins considé- 
rable en automne. Les peuplades 
.J , devinrent des nations : les assem- 
blées dévoient prendre une forme 
^ diirérenfe. 

Aprèî Quand les barbares eurent des 
rétablis- élablissemens fixes , la démocratie 
dértiocra- s(î Changea bientôt en aristocratie 
militaire. Les grands, avec des 
tie. domaines et tles richesses , eurent 
toutes sortes de moyens pour yé- 
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(luire les petits à lu dr*pendance. 
l's se rcseï vèrent à eiix-niémes le 
pouvoir dont la nation en corps 
avoit joui. Le peuple fut négligé, 
méprisé ; le roi et- les seigneurs dis- 
posèrent de l’<‘fal ; et linégaîité 
de fortune amr»na un nouvel or- ' 
dre de choses. 'Cependant sous les 
deux premières races, en FrancU , 
le peuple ou les hointrtes libres 
])articij)èrent toujours , du moins 
par le droit . à la puissance !é 
gislalivc : les lois se taisoient ««vc dans le 
consentement du peuple , suivant’pe“P^®* 
l’expression des capitulaires. Mais 
il paroit fort vraisemblable que 
ce consentement devint une pure 
formalité. Les maires clu palais 
auroient-ils osé , auroient-ils pu 
suj)])rimer les assemblées nationa- 
leSjsi l’ancienne constitution n’eût 
pas souffert des atteintes essen- ; ' 

tielles i* ‘ . 

• Goiuine tonte antonté tend à Comment 
s’agrandir,’ celle des rois, ce’rôy^ie" 
tout dans la monarchie française , s’au^men- 
ca ma promptement du > terrain. 

Ce fut un eff^t deda conr|uete et 
des circonstances. I)’un<c6téj les 
peuples 'vaincus accoutumés au 
)oug deaL empereurs , exercés par 
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lé christianisme à une obéissance 
conlinuelic, avoienl des principes 
très-favorables à l’anlorité des 
princes. Leur mélange avec les 
conquérans devoit influer sur les 
opinions de ceux-ci , d autant plus 
que la même religion leur devint 
commune ; et que les évêques , 
tous romains , avoient beaucoup 
d’empire sur les esprits et sur les 
cœurs. De l’autre côté , les rois , 
possédant de vastes domaines ^ en 
donnoient à titre de bénéfice aux 
seigneurs qu’ils vouloient s’atta- 
cher, et les retiroient quand ils le 
jugeoient à propos.-Ainsiles grands 
ressorts du cœur humain , l’espé- 
rance et la crainte ; concouroicnt 
aux vues de leur politique. On 
vit des rois , tels que Chilpéric I , 
exercer même une sorte de des- 
potisme violent. .D’ailleurs les 
Français laissèrent toujours la cou- 
ronne dans la famille de Clovis , 
quoiqu’ils ne connussent point un 
ordre rigoureux de succession , en 
faveur des ainés , ou des plus pro- 
ches héritiers. Quel avantage pour 
ies princes de cette maison ! Si 
les - Mérovingiens ( on donne ce 
opta à. la pteœièxe race ) jay.oieol 
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soutenu leur dignité par le mérite ; 
s’il y avoil eu parmi eux des Pé- 
pin , des Charles-Martel , ils se- 
roient devenus sans doute de puis- 
sans monarques , au lieu de tom- 
ber sous la dépendance des mai- 
res. Entre des mains sages et vi- 
goureuses , l’autorité s'accroît pour 
le bien commun. Trois générations 
de grands hommes élevèrent l’em- 
pire de Charlemagne ; au lieu que 

Î )ar l’ineptie des fainéans ; s’écrou- 
oit le grand édifice que Clovis avoit 
fondé. 


Les lois portent l’empreinte du 
génie des peuples. Elles sont plus res trop 
douces à proportion qu’ils sont . 
plus libres ; car une extreme li- 
berté ne se soumet point è un 

J *oug qui la révolte. Trahison et , 
âcheté , c’étoient les seuls crimes 


ordinairement impardonnables. 
Au défaut de vindicte publique 
pour le meurtre , chacun se ven- 
geoit lui-méme , vengeoit ses pro- 
ches 5 ou composoit avec le meur- 
triei-. Ces peuples septentrionaux, 
toujours en guerre, prenoient un 
intérêt particulier à la conserva- 
tion des individus. Il ne faut donc 


pas s’étoBuer qu’ils aieBt établi des 
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peines pécuniaires, au lieu de pei- 
nes capitales. 

Lequel • Il ne faut pas s’étonner non 
des'*p!eu- cpi’ils ordonnassent le duel, 
ves judi- pour Suppléer aux preuves judi- 
Claires. C’étoit le fruit de l'opinion 
reçue, ciue la victoire prouve la 
justice; cetoit dans leur système 
et dans leur langage le jugement 
de Dieu ,• c’étoit pour des barba- 
res le plus court moyen de ter- 
miner' les diH’érends ; c'étoit un 
aliment de cette vertu guerrière, 
qu’ils regardoient comme la pre- 
mière des vertus ; ce fut aussi 
qnelc[uefois un préservatif contre 
Gonde. l’ahu^ du Serment. Gondebaud , 

braudl’oB- • i i, • . - 

pose à !’a- etn de bourgogne , nui autoi isa 
basduser- principalement le duel , en donne 
cette raison dans sa loi : qpn que 
nos sujets ne.'fassenl plus de ser-r. 
mens sur des faits obscurs , et ne 
se parjurent point sur des faits 
certains. « Ainsi , dit Moutes- 
3) quieu , tandis que les ecclésias- 
» tiques déclaioient impie la loi 
3) qui perraettoit le combat , la loi 
3) clesBourguignous regaidoit com- 
33 m*' sacrilège celle qui établissoit 
j 3) le serment. » Remarque vraie 
en un sens, fausse dans sa géné- 
ralité ; 
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ralité ; car les Bourguignons aclmet- 
toienl quelquefois; (le serment des, 
enfans mêmes. Mais enlin la. folie -i 
des comBals judiciaires u’eii ê(oit 
pas moins liée aux principes des 
uaiions germaniques. 

Ce que nous venons d’observer Abjurdî-/ 
sur. le duel J est applicable aux ■ 

épreuves extravagantes par les- judidai- 
quelles on pouvoit se purger des 
crimes en justice. L’opinion les l’opinian,- 
avoit établies , l’opinion les sou- 
tint long-tems. Dès les premiers 
âges ,• on attaeboit aux élémens, 
une vertu miraculeuse , en les 
supposant animés jjar quelque- 
intelligence qui en dirigeoit tou-' 
jours 1 action , et qui de voit né' 
cessairement les faire servir au- 
triomphe de l’équité. On, se pei>. 
s-uada que le leu ne biûleroit 
point l’innocent, que l’eau rejet-^ 
tejoit le coupable. L’innocent de- 
voit donc sans risque manier un 
fer rouge , ou tremper ses mains 
dans l’eau bouillante. ; le criminel . , 
devoit surnager dans* une cuve^ • 
deau, où il seroit plongé pieds • 
et mains liés. Telles étoient, les 
principales épreuves , quijse nom.- 
luoient ordcal eu quelques pa;)% 

Tome y. H 
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Le christ i a n is me n e p u 1 1 es d e trui-'" 
re^pafce quelesbarbares le plioientf 
à leurs préjugés, plutôt que de sou- 
mettre leurs préjugés à ses princi-' 
pes. La superstition ne manqua pas 
de chercher des textes dans nos li- 
vres saints , pour autoriser une 
pratique contraire au bon sens. 
Elle crut en trouver ; et les épreu- 
ves devinrent des cérémonies re-> 
ligieuses , que le clergé eut inté-' 
rét à soutenir : sans parler des 
autres avantages qu’il en retiroit , 
elles le rendoient évidemment l’ar-' 
bitte de beaucoup de causes ca- 
pitales. La croix, beau - bénite , 
l’eucharistie 'même, devinrent aussi 
des éjireiives. Des prêtres et des 
moines, quelquefois des laïques, 
acciTsés de crimes , se purgeoient 
eu prenant la- communion , et des 
eonciles antorisèreht un tel abus. 

‘tTii^'^point essentiel du droit 
^pïiblîc r dans les commencemens , 
étoif- qu*on fut jugé par ses pairs ^ 
ou ses égaux. En France , il y 
eut des centaines , subdivisées en 
dîxaines ; c’est-à-dire , des espèces • 
dé 'districts , composés' au moins 
dé cent familles , et comprenant 
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d’autres districts moius uombreus:. . 

Les cliets ceriteruers , dixainiers , 
jugeoient les petites causes. ' Le . 
comte ëtüit dans chaque province 
le vrai juge. Il prenoit pour ass<‘s- Ordre de 
seurs des écheviiis ( scabini) , élus 
e , et tirés coininu- 
iieilleures familles. 

Le roi se réservoit le jugement 
des évéques , des abbes , des 
grands., La jxairie proprement di- 
te , cette dignité attachée aux 
grands fiefs de la nation françai- 
se 3 ne prit naissance que lorsque 
les fiefs furent héréditaires. 


parmi le peiipl 
nément des i 


I I. 


Sans doute , la religion chrétien- 
ne am-oil changé les barbares en La reli- 
d’autres* hommes , si elle n'eût été 

, . . ■ r ' î • • ''0“ s al- 

Dientot inlectee de. superstitions , térer par- 
également absurdes et pernicieu- 

ri IL* J** Mrbarcs# 

ses. Sa morale bienfaisante divi- 
ne , *e trouva comme enveloppée 
d’une^ louille grossière , qui la fai- 
soit disparôitve. G eloit encore un 
effet inévitable des circonslances. 
Autrefois les druides a voient uq 

a 2 
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172 Histoire moderne. 
empire absolu sur les (Taulois ; 
les prêtres germains n’a voient pap 
moins d’autorité. En changeanMËe 
culte, ces peujjles n’en furent que 
plus soumis au sacerdoce. Malheu- 
reusement le cl(ÿ’gé n'avoit alors 
ni assez de lumières ])our les bien, 
conduire , ni assez de vertu pour 
ne pas abuser de son pouvoir. 
Comment auroit-il résisté , sans 
un miracle J au torrent des .mœurs 
publiques, sur* tout lorsque les 
barbares entrèrent dans Vépisco- 
pat , et y portèrent leurs vices 
avec leur ignor.'înce ? Alors tout 
devoit dégénérer. De grands abus 
altéroienl déjà la pureté du chris- 
tianisme r ils s’accrurent de jour 
en jour et en produisirent de plus 
grands. 

Les empereurs chrétiens avoient 
enrichi l’église , lui avoient prodi- 
gué les privilèges , les immunités; 
et ces avantages séduisans n’a- 
voient pas peu contribué au relâ- 
chement de la discipline, et aux 
désordres, pins ou 'moins sensi- 
bles , qui altéroient l’esprit du 
saint ministère. Sous la domina- 
tion des barbares’, le mal* s’accrut 
avec une rapidité prodigieuse. 
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Comme ils eloi«nt persuades que 
vous les crimes se raclietoient à 

F uîx d'argent, et (pi'en donnant à 
eglise y on gagnoit le ciel , plus 
ils se livroient à leurs brutales 
])assions , plus ils se montroient 
prodigues pour cette espèce de 
bonnes oeuvres. « On croyoit en 
» ([uelque sorte, dit M. l’abbé de 
» Mably , que l’avarice étoit le 
» jjremier altribut de Dieu , et 
» que les saints f’aisoient un com- 
)) merce de leur crédit et de leur 
» protection. De-là le bon mot Plaintes 

» de Clovis J que « deom! 

ne scivoit pas mal ses amis , yénz k éc 
s> mais quHl se Jaisoit payer trop 
'>y cher de ses peines ». (Observ. 
sur l’Hist. de France, c. 4.) ce 
mot de Clovis rend sa piété un 
peu suspecte. On trouve dans l’hrs- 
toire les plaintes de Chilpéric, son 
petit-Hls J qui disoit souvent : No- 
tre fisc est pauvre ,• nos richesses 
ont passé aux églises ; les évêques 
sont les rois. Quoic[ue Chilpéric 
soit peint comme un impie , ses 
plaintes avoient quelque fonde- 
lileot. ' Pouvoir 

En effet , les prélats étant deve- 
nus des seigneurs par l’acciuisilion que*, 

H3 
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174 Histoire moderne. 
des terres, et ajoutant le pouvoir 
.de la foi'lune au crédit que leur 
,procuroit la religion , furent sou- 
vent les arbitrées des états. Ils dis- 
posoient du ti ône, ils régloient la 
législation en Espagne ^ en France 
et ailleurs. Ils rédigèrent aussi les 
lois , et ne cessèrent détendre 
leurs prérogatives. On avoit be- 
soin de les consulter , puisque le 
clergé seul savoit quelque chose : 
leurs conseils éfoient des jnge- 
mens ; ils parloient d’ordinaire 
au nom de dieu ; et ils étoieot 
hommes. \ 

Discorde* Comme l’intérêt des la't'ques ne 
**'*des*u^ s’accordoit point avec le leur , 


et 


«pies; ef. cette opposition fît naître de nou^ 
fdsuhent" désordres. Le clergé em- 

ploya l’artiiice contre des adver- 
saires puissans ; on inventa des fa- 
bles pour les effrayer et les sou- 
mettre ; on consacra les armes 
spirituelles à la défense des biens 
temporels ; on changea le doux 
langage de la charité en anathèmes 
épouvantables 5 et la religion sem- 
bla ne respirer que la terreur. Les 
conciles mêmes s’occupèrent sou- 
vent moins de la discipline , que 
.. des dioits lucratifs qu’on vouloif 
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établir ou conserver. On joig,nit 
à ces moyens le secours du glai,- 
ve. Des prélats ^ guerriers par goût 
et par habitude , combattirent 
pour leurs domaines , quelquefois 
pour usurper ceux d’autrui , quel- 
quefois pour résister au souverain. 
L’histoire ofiRe mille exemples de 
pareils scandales. Les violences 
des laïques en étoient, sans dou- 
te , la première cause; mais Tini- 
mitié seule des deux ordres dé- 
montre qu’il y àvoit d’étranges 
abus , profondément enracinés. 

Dès qu’une classe nombreuse de 
citoyens est exempte des charges 
communes, est auranchio des ju- 
gemens ordinaires ; qu’elle com- 
mande À l’opinion ; qu’elle sup- 
pose scs privilèges de droit di- 
v.in , et que l’ignorance jointe à la 
superstition lui est favorable ; elle 
peut tout entreprendre , si une 
fois elle se gouverne par l’ambi- 
tion et l’intérêt. Les évêcpies par- 
vinrent à un tel degii'é de puis- 
sance , que l’impérieux, et cruel 
Chilpéric. accusant Prétextât, d^î 
Rouen de conspiration ,contrej(Sfi 
vie , se jetta aux pieds des autre» 
evéques pour les conjurer, de 


Les ëvé- 

que' -'le- 
vicnnent 
retioiiti - 
b!e< aux 
rois me- 
mes» 
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176 Histoire moderne. 
punir. Celle autorité des prélats 
"servit, en plusieurs circonstances , 
de frein au crime. Alors elle étoit 
véritablement utile; mais comme , 
selon le cours des choses humai- 
nes , l’intérét en devoit corrompre 
1 exercice , elle fut souvent très- 


dangereuse. 

©ange- Les fondations monasticjues , 
trop multipliées, influèrent bcau- 
tion des coup sur le soi’t des peuples. De 
•rient! *" immémorial , l’orient avoit 

vu un grand nombre d'hommes se 
vouer à une vie solitaire et con- 
templative. La chaleur du climat, 
la vivacité de l’imagination , en 
inspiroient aisément le goût. Par- 
mi les Juifs, les Thérapeutes et 
les Esséniens en avoient donné 
l’exemple aux chrétiens. Ceux - ci 
le suivirent avec d’autant plus d’ar- 
deur, que la religion les détachoit 
davantage des choses terrestres. 
LEgypte sur- tout se peupla de 
moines. On en comploit , au qua- 
triérae siècle , justju'à dix mille , 
et vingt mille religieuses , dans la 
seule ville d’Oxyrincjue en Thé- 
taïde , où il y' avoit plus de mo- 
Tiastères “que de maisons. Cepen- 
tfaut trèsjp'Cu de personnes sont 
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RpjDelëes par la providence à uu 
état , si contraire à l’ordre naturel 
de la société , et qui exige des 
veiius si* supérieures aux forces 
humaines. Le relâchement et lo 
desordre dévoient donc s’intro- 
duire dans les cloîtres. Une infi- 
nité de moines vagabonds , fana- 
tiques et séditieux , inondèrent 
J’orient , y troublèrent la paix de 
l’église , y ébranlèrent le trône. 
L’empereur Valens ordonna par 
une loi J en 876 , qu’ils'serviroient 
dans les armées ^ n’imaginant que 
ce moyen de les réduire à l’obéis- 
sance. De pareilles lois tombent 
sans exécution , et le mal aug- 
mente* par le remède. La règle de Règle- de 
saint Basile établit une édifiante 
régularité , ‘mais ([ni eut pour li- 
mites les murs de quelcpies mo- 
nastères. .'Elle n’empécha point que 
dans les dissentions théologiques , 
les moines'^ déjà maîtres de l’é- 
piscopat , ne jouassent le premier 
rôle. 


' On connoissoit déjà des moines r^. 

. . < • 1 ^ *noi- 

cn occident , ou ils avoient com- nés svt^- 

mencé à s’établir ^ lorsque saint 

Benoît fonda sx>n ordre en Italie , s. Benoît, 


au commencement du sixième siè- 
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178 Histotri iroîJiRTrE. 
çks. Le célèbre Cassiodore , àsé 
de soixante et dix ans , quitta la 
cour pour embrasser la n-ouvelié 
régie. Tolila , ce grand* prince , 
la rendit plus respectable en ho- 
norant le fondateur. Les vertus de 
l’ordre naissant , où la ferveur $e 
soutenoit par Je travail des naams', 
attirèrent des milliers de prosély- 
tes. Les princes et les* seigneurs 
prirent la dévotion du cloitie com- 
me la meilleure voie de salut; et 
cette dévotion se répaodil de tou- 
tes parts avec la chaleui- dereclbou- 
siasme. ' , • > 

Fonda- Fonder a grands frais des rno- 
naslères , et dans les villes et dans . 
tes, - les campagnes ; les enrichir par 
des offrandes , par des donations : 
ce fut un des principaux actes 
du christianisme des barbares. Les 
moines acquirent une partie con- 
sidérable des ten'es : ils eu défri- 
chèrent plusieurs ; et c’étoit du 
moins un avantage pour le pays 
Les vices habitosenl. Mais en devenant 

y péné- trop riches et trop nombreux, ils 
perdij-ent insensiblement de vue 

pv VI* r 'Il *iji 

la sainteté de leur jnsfitul : ils ae- 
vinrent avides , vains , ambitieux , 
guerriers , seigneurs , comsse te 
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clergé séculier ; iis con(ractèrent 
les vices du siècle; et les- scanda- 
les sortirent de Fasiie tnêine de 
l’austérilé religieuse. La paresse ^ la 
misère , les calamités publiques , 
ou une dévotion momenlanée , ou 
le caprice des païens, faisoientja 
vocation de la plupart de ceux qui 
se consacroient au cioilre. Pou-*- 
voient-ils dépouiller leur caractère 
en changeant d’habit? L’état per- 
doit donc beaucoup de sujets , et 
gagnoit peu de bons exenoples. 

On fut toujours ébloui des'com- 
mencemens : jamais on ne voulut 
prévoii 'les suites , qiioiquc l'expé-^ 
i-ience du passé annonçât ^évidem- 
ment l’avenir. Le préjugé et l'ha- 
bitude gouvernent les peuples. ■ 

Les moines étoient d’abord sôu- Exemp- 
mis aux évèquesi Ils oblinrenP tîons mo- 
bientôt des exemptions contraires ’ 
au droit commun. On en deraati- gfu*esaux 
doit aux jDapes : la reine Brune- *’**’**' 
haut , par exemple , en demanda 
elle-même à saint Grégoire v* pour; 
des monastères cju’elle àvaât fon-{ 
dés. Les papes tioiivoicnt un dbu-' 
ble avantage en les accordant v 
celui d’étendre leur aitîotité su^‘* 
l’épiscopat , et celui de s’attacher' 

H 6' 
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plus étroitement les corps monas- 
li({ucs. De- là naquirent plusieurs 
inconvéniens , une altération no- 
table dans la discipline, une op- 
position d’interéts entre les évê- 
ques et les moines, un dévoue- 
ment extrême de ceux-ci à la cour 
pontificale. Ils éfoient les mission- 
naires des pontifes. Ils prêchoieiit 
avec la religion , l’obéissance entiè- 
l’e à leurs oi di es ; moins ils te- 
noient à l’ordre civil et politique 
plus ils travailloient à étendre celte- 
puissance étrangère , dont ils re- 
ce voient tant de préjogalives et 
de faveurs. C’est ainsi que l’An- 
gleterre ^ comme nous le verrons, 
ailleurs , et que d’autres pays tom- 
bèrent dans une sorte d’esclavage.. 
Rome en eût été surprise elle-mê- 
me. si elle eût comparé lesancien- 
• ' ' nés règles avec son nouveau gou* 
vernement. 

Accr«i!. Chefs de la hiérarchie , plus 

leir.cr sdc'i-' t ■ . i' 

l’autorité éclairés ordinairement et plus sa- 
pontifi. ges que le reste des évêques , les; 
papesi.avoient > été eoiisultes sou~ 

‘ V^nt dans les affaires importa ntes; 
et difficiles. Ils s'éloient peii-à-peu; 
accoutumés à envoyer des ordres^ 
parce' qu’on respécioit leurs avisi. 


D _ 1 -, ■; -noglc 


Première époqtje^ iBi 
Xls voulurent ensuite a-voii* des vi- ’ 

caires qui commandassent par-tout . j 
en leur nom ; et non-seulement la 
liberté des églises , mais la puis- 
sance politique, reçurent de fré- 
quentes atteintes , avant que d etre 
opprimées. Pépin et Carloman fai- Ordre» 
sant la gueri e ’en Allemagne , le 
prêtre Sergius , que le pape Za- qui ne les 
charie a voit envoyé au duc de Ba- 
vière , leur ordonna de sa part , et 
au nom de saint Pierre , de se re- 


tirer , comme il auroit ordonné 
l’observation de quelque loi de 
l’église. Ils combattirent cepen- 
dant , et furent vainqueurs. Si 
■saint Pierre , dit Pépin à Sergius , 
auoit jugé noire cause injuste , il 
ne nous auroit pas se couru 
Qu’on rapproche de ce trait les 
intrigues pour mettre Pépin sur le 
trône , pour chasser d’Italie les rois 
lombards , pour secouer le joug 
des empereurs ; on verra de loin 
jusqu’où les papes dévoient porter 
leurs entreprises , lorsque leur do- 
mination auroit été plus solidemeut- m 

affermie. ' 


Je m’arrête malgré moi à ces ob- Lacon- 
iets désagréables , dont la connois- 

* ° 1 1 , de abus 

sauce est maUieureusemeAt neces- eafut de 
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religion , gair«. L’influence prodieieuse du 
ticUe. sacerdoce , dans les a liai res pu- 
bliques , devint Ja source des prin- 
cipaux evénemens. Deux classes , 
divisées d'intéi-ét , divisent les 
royaumes : leur rivalité , tantôt , 
sourde 5 tantôt éclatante , produira 
long-teins de ti oiibles , qu’augmen- 
teront encore les parfis opposés 
dans chaque classe. Dn pontife 
étranger assujettira les couronnes 
mêmes par des préjugés de reli- 
gion <, tandis que la religion , dé- 
figurée et méconnue , sei-vira de 
pictexte à mille cabales int(?stines. 
Enfin les maux de l'église seront 
essentiellement liés à ceux de l’ér 
tat 5 jusqu’à ce que la véritable 
science dissipe les ténèbres de plu- 
sieurs siècles. 

Ce qui Presque tous les prêtres des 

l’ï^aoran* ^^'***^® religions , nous l’avons vu 
^ignoran rhisloii-e ancienne , avoient 

concentré la science au sein de 
leur ordre ;.car c’étoit le moyeu 
de soutenir et d’étendre leur au- 


Mauvaiçe torité. Ils vouloient qubn ne sût 
dSr“c'. jwgcoient à propos 

" d'enseigner eux'- mêmes ; ils fai- 
soient un mystère d«s choses les 
. plus importantes , eu un mot ^ ils 
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fenoient la vérité cajjtive. Les 
<iruides gaulois, dans cette vue, 
xéprouvoient sévèrement récritu- 
re , et setoient mis en possession 
de prononoev leurs oracles , sans 
qu’il fût possible de les soumet- 
tre au moindre examen. Par un 
malheur trop naturel , le clergé 
suivit cjjez les barbares une poli- 
tic[ue si pernicieuse. Il entretint 
leur superbe mépris pour les let- 
tres. Ce mépris étant devenu com- 
mun aux évéques , en général im- 
bus des mœurs de la nation , on 


Voyear 
l’HUt. des 
Celtes. 


ïl’écrivit presque plus que dans 
les cloîtres. On y copia divers 
ouvrages des anciens : ce qui nous 
en a conservé plusieurs , dont la 
perte auroit été irréparable. Mais 
on s’y occupa plus à composer de 
mauvaises chroniques et des lé- 
gendes fabuleuses ; ce qui a pro- 
digieusement altéré l’bistolre , la 
religion , et les principes et les 
droits de la société. 


■ Une sujierstition grossière for- Ave«jie 
gea .tous, les jours aux hommes det'^hom- 
de nouvelles chaînes.' Les faux mlr mes. 


raides 1, les fausses reliques, les 
faüx, actes , leajfrgudes prétendues 
pieuses &c multiplièrent à ri^dox. 


! 
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Il ne faut que jeter'un coup d’œrî 
sur les hisloriens du tems , pour 
être effrayé du stupide aveugle- 
ment des peuples. Bf'de et Gré- 
goire de Tours adoptent plusieurs 
absurdités , comme des faits cer- 
tains. Saint Grégoire, ce* pape' si 
digne délogés par ses véiMus , 
méprisoit et haïssoit la bonne lit- 
térature , qui forme l’esprit et le 
jugement : ses propres ouvrages 
prouvent qu’il auroit eu besoin de 
critique. ‘ 

Fausses Les questions minutieuses que 
ref^Ln* lui faisoit le moine Augustin , 
qu’on leur apôtre de l’Angleten e , et les ré- 
ionnoit. popses du pontife à ces questions , 
sufffroient pour faire sentir com- 
liien de fausses idées se méloient 
alors à l’enseignement et aux pra- 
tiques du vrai culte. La corres- 
pondance de Boniface , le mis- 
sionnaire des Germains , avec le 
pape Zacharie, vend ce point en- 
core plus sensible'. Zacharie lui 
", rnarfjuo dans une lettre*,’ >*qti’il est 
/fori \.o" ‘0’’^b>mé an^ chrétiens dé s’abste- 
lîir -''de la chair des^ geais, des 
cornèilles^j 'des cigognes , des liè- 
vres; 'etc. Il' dit ^daes une antre 
lettre Vous -me écmaiide*: 
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» combien il faut garder le lard 
» avant de le manger. Les pères 
» n’ont rien prescrit là-dessus. 

Mon avis est cependant qu on 
» ne devroit le' manger c[ue séché 
» à la fumée ou cuit au feu. Mais 
» si on peut le manger cru , il 
» sera bon d’attendre que les fé- 
» tes de pàquês soient passées. » 

Que devient la religion , dont I es- 
sence est dadorer dieu en esprit 
et en vérité , suivant l’oracle de 
Jesus-Christ ; que devient - elle , 
lorsqu’on l’attache à des minuties 
méprisables , et même à des pra» 
tiques pernicieuses? 

' Sans études , sans art , sansEes maox 
commerce, sans politique, sans,ug^. 
principes, presque tous les Euro- ter. 
péens ne pouvoienî que devenir 
plus barbares et plus malheureux , 
à moins qu’une révolution singu- 
lière ne forçât , pour ainsi dire , ^ 

la nature. Charlemagre fera de 
grands efforts ,• aura de grands ' 
succès ; après lui tout retombera 
dans le chaos. 
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SECONDE ÉPOQUE. 

CHARLEMAGNE , 

P 

O ü 

LE NOUVEL EMPIRE 
D'OCCIDEJS T. 

Invasion des Normands; 

Depuis la fin du huitième siècle , Jus~ 
^u'au milieu du dixième. 


CHAPITRE PREMIER. 

Guerres de Charlemagne. 

Coratnen-IjA monarchie française efoit 
partagée entre Jes deux fî(s de 
Charie- Pépin, Ciiailcs ^ ^pelë dcpuiis • 
Charlemagne , et Carloman. Ils 
se brouillèrent ; et leur mésintel- 
ligence auroit eu des suites funes- 
swfftère* mort de Carloman en 

*771 n’avoit mis fin aux disputes. 
Le génie vaste et ambitieux de 
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Charles , se trouvant en liberté , 
à la tête d’un puissant empire » 
forma bientôt des projets capable 
d’immortaliser son nom. Un règne 
de quarante six ans , fécond en 
victoires , en institutions politi- 
-ques , en événemens singuliers , 
va nous offrir ^ au milieu de la 
Jbarbarie , .des spectacles dignes de 
nous occuper. 

Il resfoit toujours .en Italie un 
levain de troubles, entretenu par 
la haine mutuelle des papes et des 
Lombards. Les ducs de Spolète et 
de Bénévent avoient refusé de re- 
«on noitre Didier , successeur 
.d’AïstulL Ce prince qui attribuoit 
Jour révolte aux intrigues poatifi- 
<;ales , avoit ravagé ce qu’on ap- 

F eloit le patrimoine de saint Pierre. 

l s’étoit ensuite accommodé avec 
Je pape Pau II, dont la politique sui* 
.voit les 'traces deses^prédécesseurs. 
-G n conserve des lettres de Paul à 
Pépin , dans lesquelles il traite ce 
héros politk[ue de nouveau Moy- 
se^ les Fran-çais de nation sainte, 
et les Lombards d’ennemis de l’é- 
glise et de la foi , .quoique atta- 
chés comme les autres à la doc- 

V ' ’ J « * ' ' * 


Hainemn- 
tuelle des 
papes et 
des rois 
Lombards 


Peut 1 et 
Didier. 


tirs I.L 
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trille catholique. L’intérêt dictoît 
les éloges et, leS reproches. 
Ingratitu- A piès la'moi t lie Pauli, Gonstan- 

tlenne^iv ^ fils clu duc de Ncpi , ayant 
envers Ôté uiis à main armée sur le saint 
siège , Didier avoit étouffé un schis- 
me scandaleux , en favorisant l’é- 
loction d'Etienne IV. (772.) Celui- 
ci n’en recourut pas moins à la 
France, pour le forcer à la resti- 
tution de quelques biens de l’égli- 
se. Etienne porta plus loin son 
ingratitude. Le projet d'un double 
mariage de Charlemagne et de 
Carloman , avec deux filles du roi 
d’Italie , lui causoit de vives alar- 
mes : il s’efforça de le rompre. 

Charte- Non seulement il insista sur ce que 
“fS"®,^'*les deux princes étoient déjà ma- 

pouse la . , •. 1 T 

fiije de ce ries, mais il leur peignit les Lom- 
** bards comme une nation digne de 
mépris et d’horreur , de laquelle 
nous savons certainement ^ dit-il, 
que sont venus les lépreux. Une 
imputation si outrageante n’empé- 
cha point Charlemagne d’épouser 
la fille de Didier. Peu après, il 
la répudia ; vraisemblaDlement 
avec le dessein de conquérir le 
royaume du père. ' 

Hddtruit Didier , outré de cet afifront > 
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donne asjle à la veuve de Carlo- 
rnan , et à ses deux fils , que Char- Lombards 
Jema^iie avoit privés des droits de 
leur naissancedl s'ettorce ensuite de 
mettre dans ses intérêts le pape 
Adrien I. Ne pouvant y réussir, 
il attaque les terres de le^Iise. 

Alors Charlemagne, dont Adrien, 
connoissoit les dispositions , passe 
rapidement les Alpes ; prend Vé- 
l’onc', où les fils et la veuve de 
Carloman étoient renfermés ; s’em- 
pare de Pavie après un long siège , 
en 774; et détruit la monarcliie 
des Lombards, qui subsisloit de- 
puis deux cent six ans. Didier 
mourut dans un monastère. L^his- 
toire n’apprend pas quel fut le sort 
des neveux de Charlemagne. L’i- 
gnoreroit-on , s’il avoit été un su- 
jet d’eloges pour le vainqueur ? 

Pendant le siège de Pavie, ilSonvoya^ 
étoit allé à Rome. Tout le clergé penda^rS 
marcha au-devant de lui , avec les s»ègf «te 
bannières ; Adrien le reçut pom- 
peusement dans l’église de vSaint- 
Pierre ; le peuple chanta , béni soit . 
celui qui vient au nom du seigneur. 

La donation de Pépin fut confir- 
mée , selon les historiens. Cepen- 
dant ni l’original ni aucune copie ; 
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d un acte si important n’ont paru’ 
• depuis. 13e- la les doutes de certains 
critiques. 

Quelque gënëreux qu'ait été 
Charlemagne 'envers le saint siè- 
ge 5 il ne négligea point ses intérêts 
propres. Au titre de roi des Lom- 
bards , il ajouta , comme patrice 
des Koraains , les droits de sou- 


veraineté dans Rome , et dans h'S' 


états accordés aux papes. On dit 
qu'Adrien lui accorda le droit d or- ’ 
donner et de confirmer l'élection 


des pontifes ; mais les rois ostro- 
goths et les exarques avoient usé 
de ce duoit , comme appartenant 
aux souverains de Rome. A en 


juger ]jar une mon noie d Adrien , 
il paroit avoir eu la 'souveraineté 
dans Rome même : quand , et 
comment ? cela ne peut s’éclaircir. 
H ne négligea rien , sans doute , 
pour obtenir de nouvelles conces-' 
sions. D’un autre côté , tout donne 
lieu de croire- que Charles ne se 
dépouilla point' de ses conquêtes. 

TWcgé- Nous ne. suivrons pas ce héros 
néiaie des dans les expéditions qui signa** 
d”a*io?s*; lent presque chaque anoée de son 
eioédi* Ra guerre se‘ faisoit alors 

ïïis.'" sans système., saûs suite d’opéra- 


\ 
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lions. Il n’^ avoit ni troupes ré- 
glées , ni fonds pour les subsis- 
tances. Tout seigneur menoit ses 
soldats , et ne devoit servir qu'un 
certain nombre de jours. On étoit 
contraint d’ordinaire de finir 
après la campagne : on eongédioit 
les troupes ; on l evenoit l’année 
suivante en cas de besoin. Aussi 
la guerre contre les Saxons dura- 
t-elle trente ans , malgré des vic- 
toires continuelles. Contentons- 
nous de remarquer les faits mémo- 
rables. 

Abdérame ou Almanzor , ce .*^*P,t‘**' 

, , - , , tion d’ts- 

prince arabe dont j ai parle ^ re- p,gne 
gnoit glorieusement en Espagne. 

Les petits rois chrétiens des As- 
turies avoient sagement demandé 
la paix. Mais les gouverneurs de 
Saragosse et d’Aragon se révol- 
tent j appellent Charlemagne, le 
reconnoissent pour leur souverain. 

Il passe les Pyrénées en 778 : il 
.^soumet tout le pays jusqu’à l'E- 

bre ; ou plutôt il y est reçu par ^ 
les seigneurs , avec lesquels il avoit 
des intelligences. Au retour de celte 
expédition , le duo de Gascogne 
défait son arrière-garde à Ronce- 
vaux. Là , périt le fameux Koland 
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que les romanciers ont tant célé- 
bré , et qu’on suppose neveu de 
Cliarles. Les idées de chevalerie 
n’ét-üient pas encore telles qu’on 
se rimagine d’après leurs fables. 

Mort En ydd , mourut Abdérame ; 
d Abdéra- mort , suivie de guerres ci- 

viles entre ses enfans , procura 
aux chrétiens d’Espagne l’occasion 
de SC relever. La grandeur de ce 
monarque respire encore dans une 
Mosquée superbe mosquée , devenue la ca- 

doueTub- Gordoue ; édifice de 

siitante. six Cent pieds de long sur deux 
cent cinquante de large ; soutenu 
par trois cent soixante - cinq co- 
lonnes d’albâtre , de jaspe -, de mar- 
bre noir. Nul autre peuple que les 
Arabes n’auroil pu concevoir ou 
exécuter de pareils ouvrages. 
^^Guerre Depuis long • teins les Saxons 
ans Ivec* guerre avec la France. 
JesSaxonsIls conservoient toute la férocité 
. des mœurs germaniques , et l’a- 
mour de la liberté enflammoit 
encore leur courage. Soumis au 
tribut par Pépin , qui de plus les 
avoit forcés à recevoir des mission- 
naires ; ils ne pouvoient suppor- 
ter ni le tribut , ni une religion - 
pacifique ^ si coutiaire aux pas- 
sions 
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sions humai nés., , Ces barbares 
aj^ant tué quelques missionnai- 
res, l’abbé de Fulde, dans une 
assemblée de 'W^orms en 772 , 
excita le roi à prendre les armes 
contre eux. Ils furent souvent bat- 
tus , et toujours rebelles. Le cé- 
lèbre Wilikind , leur général , 
ne cessoit de réveiller dans leur 
arae l’ardeur des combats et l’a- 


mour de l’indépendance. Eu 782 , 
il remporta une victoire complelte 
sur les Français. 


Charlemagne se vengea cruelle- Massacre 
ment par le massacre de Verden ^ 
où quatre mille cinq cent des pria- magne, 
cipaux Saxons eurent la tète tran- 
chée. Après de sanglantes défai: 
tes, Witikind se soumit, et em- witildni 
brassa le christianisme. Quoique 
fidèle à ses engagemens , il ne put 
jamais lui - même inspirer à ses 
compatriotes une docilité salutaire. 

Autant de soumissions de leur ",^', ^ 


part, autant de révoltes. Ils fu- 
rent enfin subjugués après trente 
ans de guerre , paj ce qu’on ti-ans- 
planla plusieurs milliers ;de faniil- 


\ \ 


les en Flandre et ailleurs. Les plu$ 
courageux portèrent dans la Scan- 
;dinavie leur haine implacable 
Tome V. • I ‘ ‘ ’ 
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pour le joug et- la religion du 

Fiançais. \ 

Violences' Le" conciuerant regavdoit avec 
raison le christianisme comme le - 
ment du Tneillcur moyen de dompter un 
Chnstia- pçupjg féroce. Mais il ignoi'oit que 
sà-w! la force ne fait pas des chrétiens. 
Ses capitulaires pour les Saxons 
semblent presque aussi barbares 
que leurs mœurs. 'Il les oblige f 
sous peine de mort , à recevoir le 
bajitéme ; il leur im]iose la dixtne 
ecclésiastique, à laquelle lesFraii- 
■-* cais meme refusoient de se sou- 
mettre : il condamne au dernier 
supplice les infracteurs de 1 absti- 
nence du carême; en un mot, il 
substitue la violence à la persua- 
^ " sion. Ces premières lois saxonnes 

‘ révoltent riiumanité. Cependant 

le peuple sy accoutuma enfin , et 

les fit confirmer par l’empereur 
D„rf.J«Conrard II. 'Des tribunaux san- 
loissaxon- gryînaires ,, appelés cour ycnmi- 
justice l^Festphalienue exer- 
fcarcs. cèeent long-tems une horrible in- 
quisition , plutôt qu'une véritable 
lustice. Sans forme de procedure, 
ils condamnoient sur le témoigna- 
ge de vils délateurs. Ils n’ot^t 
abolis qu’au sixième siècle. Ce 
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phénomène paroit inexplicable , 
si l’on ne suppose que la supers- 
tition avoit en quelque sorte chan- 
gé la nature. 

Tout ce qui osa remuer en L'Ailemt; 
Allemagne succomba sous les ar- gne $ou- 
raes du héros français. Tassillon, 
duc de Bavière, qu’on avoit for- 
cé de recevoir linvestiture , s’é- 
tant révolté de nouveau , fut dé- 
pouillé de son état. Les Esclavons 
de Poméranie furent subjugués. 

Les Huns ou Abares, établis en 
Hongrie , furent chassés au - delà 
du Baab. Charlemagne navoit • 

.qu’à paroitre pour dissiper ses 
•ennemis. Nous le verrons encore . .1 
plus grand parmi ses sujets. 


CHAPITRE II. 


Concile de Francfort et affaires 
ecclésiastiques. — Chailema'' 
gne empereur. — Fin de sort 
règne. 


A 


V; milieu de tant de guerres , charienu- 
Charlemagne s’occupoit au gou- g"? 
vernement ,.de8 lois , des mœurs, 
des Jelties , icle da yeiiaion. H u»* 

, ..j r la 
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noit df* frequentes assemblées na- 
tionales . pour régler les affaires 
de feJal et de l’église. Il exami- 
‘ noit tout, présidoit à tout, avec 
un zèle infatigable. Le concile de 
Francfort , où le culte des images 
fut condamné , offre à Thistoire 
une matière intéressante, qui fera 
connoître et les préjugés du siècle, 
et fautorité du souverain , et les 
inconveniens d’une théologie con- 
tentieuses , et les remèdes au mal 
qu’elle peut produire. 

- Le premier objet de ce concile 
^94* efoit de condamner la doctrine de 
concile de Félix Urgel et d Elipand de Tolè- 
)Francfort. ^ évè([ucs espagnols , qui , pour 
réfuter l’imputation de polythéis- 
me . faite aux chrétiens par les 
juifs et les musulmans , soute- 
noient que Jésus - Christ éloit fils 
de dieu seulement par adoption , 
et détruisoient la fi inité en parois- 
sant la défendre. Trois cents évê- 
ques , avec deux légats du pape, 
se rendirent aux ordres du roi. 
Francfort devint une autre Nicée, 
où le dogme de l’église devoit triom- 
pher de l’hérésie. 

Le roi y Assis sur un trône, Charles ou- 
son Tuto- vrit l’assemblée , et il proposa la 

coudâmuatioji. Dans une lettre 


. % ' 
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atlrfissëe aux églises d’Espagne , il 
s’expliqua en ces termes remar- 
quables : Vous me conjuriez de ■ 
juger par moi-même ^ je Vai fait ^ 
j^ai assisté comme auditeur et . 
comme arbitre à l’assemblée des 
éoéques ,• nous avons vu , et , par 
la grâce de dieu , nous avons ar^ 
ré té ce quil faut croire. Ni Cons- 
tantin , ni les autres empereurs , 
trop jaloux de trancher les ma- 
tières thèologiques , n avoieiit pris 
un ton plus imposant. Charles, 
loin d’en être blâmé , fut toujours 
comblé d’éloges. Son autorité et 
ses bienfaits couvrirent , sans dou- 
te , tous les défauts de sa conduite, 

' Il montra encore plus» de hau- Irène Tu- 
teur dans la question des Images. **j|“^*j 
Léon IV, fils de Constantin Co- images, 
pronyme , imitant la peiséculion 
de son père , avoit’ exilé sa pro- 
pre femme Irène , parce qu’elle 
cachoit des images sous le chevet 
de son lit. Cette princesse , dévote 
et ambitieuse, parvint ensuite au, 
gouvernement sous son fils , Cons- 
tantin Porphyrogénète , empereur 
enfant , auquel on l’associa.' Elle 
vouloit rétablir un culte qu’elle aU ■ 
moit par goût et par politique. 

l 3 
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Taiaise , secrétaire d’état , élu pa- 
triarche de Constantinople , fut 
D^cîMon riüstruniént de ses desseins. Le 
second concile^de Nicée, en 787 , 
décida qu’on doit rendre auxinoa- 
ges ïadoration d'honneur , non la 
véritable latrie , qui n’est due qu’à 
la nature divine. Des pièces faus- 
ses , des faits apocryphes ^ cités 
dans les actes de ce concile , prou- 
vent bien l’ignorance des Grecs ; 
jnais selon la remarque de grands 
théologiens , n’infirment pas le Ju- 
gement appuyé sur des pièces 
vraies. 

Charles Malheureusement la traduction 
ter actes , c[ue le pape A driea 

coaciie envoya en France , étoit si défec- 
avec mé- (u^use , qu’on y lisoit ; Je reçois 
et f honore les images., suivant 
V adoration que je rends à la tri-* 
nité. Il n’en falloit pas tant. pour 
effaroucher • les Fiançais , déjà 
prévenus et contre les Grecs 
et contre leur culte; car on- ne 
.rendoit aucun honneur aux ima- 
ges dans la monarchie. Charles 
fit composer par des . évcques , 
et publia sous* son nom >Jes 
lÀyttsCz’ lioj'es Carolins», dont voici: le ti- 
loiins, tre : Contre le cvncile quUa. été. 
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tenu secrètement et arrogajrnnent 
en Grèce , pour faire adorer les 
images. Ce titre seul donne c|uel- 
(jue idëe d’une rapsodie pleine 
d’injures et de sophismes. Enfin , 
le concile de Francfort rejeta celui 
de Nicée avec le dernier naëpris y 
et le roi envoya au pape ses livres 
Carolins , si propres à ëchaufi’er la 
querelle. 

Chez un peuple de sophistes , 
tel que les orientaux , acharne 
aux controverses de théologie , pcAdrien. 
une affaire si délicate auroit eu 
infailliblement des suites fort dan- r .. 
gereuses. Elle n’en eut point J paiy 
ce que le clergé national pensoit 
comme le prince, et que d’ailleurs 
la prudence d’Adrien savoil se plier 
aux conjonctures. Sa réponse à 
Charlemagne est mesurée avec çir-- 
conspection ; il y soutient la doc- 
trine de Nicée , sans condamner 


celle de France .* s’il ,a reçu le 
concile des Grecs , c’est dans là 


crainte , dit-il , ,quds ,ne retour- . *«s pjf 

’T., , , jet enfa- 

nassent a 1 erreur ; il parle en gene-weu» de 
rai des projets .qu’il forme 
l exaltation de T église 'romaine ^ 

de la puissance roj ale,, pr.o-r 
jets apparemment, étoient cei^si 

’ 1 4 
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qu'on verra exécutes par son suc- 
cesseur. Les papes haïssoient l’em- 
pire de Constantinople, ils eprou- 
voient combien la protection de 
la France leur ëtoit mile : un em- 
pereur français , qui leur seroit 
redevable de sa dignité , devoit 
s’intéresser davantage à Vejcalta- 
îion de CégUse romaine. Le temps 
appi Qche où Charlemagne recevra 
ce titre. ' 

n promet II vouloit qu’Adrîen excoramu- 
d’excom- l'empcreur grec : persuadé 

imuiier , r O ^ l , 

san.t riutre SanS doute que 1 excommunication 
jraison que avanceroit ses desseins. Le pape 
pouvoit plus le faire à l’occa- 
sion des imagés ; mais il promit , 
(chose étonnante) de déclarer hé- 
rétiques Constantin et Irène, s’ils 
■ , refusoient la restitution de certai- 
nes terres de l’église. L’intérêt 
temporel va donc régler l’usage 
des armes spirituelles! Quels ora- 
ges se forment de loin contre les 
princes ! 

Léonin Léon III, successeur d’Adrien , 
^ls*dé”' 796 3 se hâta d’envoyer à Char- 
pharies.. lemaghe l’étendard de Rome , et 
' le pria de députer quehju’un pour 
recevoir le serment de fidélité des 
Romains : preuve sensible de ses 
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droits de souveraineté dans Rome 
toujours reconnus.. ^Trois^, ans 
après , deux hommes considéra-i 
blés du clergé 3 parens du deiniei 
p^ontife J ennemis de Léon , .non- 
seulement se ^portèrent po^ur accu- 
sateurs contre lui , mais l attaquè- 
rent en pleine rue , 1 accablèrent 
de coups , llenfermèrent demi mort 
dans une prison monastique^. li 
s’échappe; il .va trouver Charle- 
magne , qui. renvoie comble 
d’honneur , et se. dispose, à le sui- 
vre en Iiajie.;, ‘ ! ‘1 

Ce prince , arrivé à Rome ^ eut — 

pendant six, jours des conférençes 
secrètes avec le pape ; après quoi jugeiepa- 
il convoqua les évêques et les 
gneurs , pour examiner les accu- , 
sations dont on le ehargepit. Les ; ■» 
prélats s’écrièrent i Le siégé opos^ ^ 

toliqtie . ne peut être jugé par per- . . . 

sonne. Ce n’étoit pas le sentiment 
de Symraaque , lorsqu’il demanda 
lui-rnéme , sous Théodoric , à être 
jugé par, un concile. Léon parla 
néanmoins en .accusé ; dit que le 
roi étoit venu connoître la cause } 
et se purgea par le serment. 

• Le lour de noël , Charlemagne l-^onle 

y 9 ^ 6IIt6]lur6 iâ messe dans i église empereut 
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de Saint-PieiTe.‘Tôul-à-coup au 
milieu des ceremonies ecclésiasti- 
ques , le pape lui met sur la tète 
la couronne impériale : le peuple 
Secrie de toutes parts \ Vie et 
^ victoire a Charies ^ Auguste ^ cou- 

TOTitie de la main de dieu , grand 
et pacifique empereur deè flomains. 
Ce prince, si l’on peut en croire 
Eginliard son secrétaire , ne s’at- 
tendoit à rien de pareil : il témoi- 
gna sa surpiise et même sa dou* 
leur. Mais , pour peu qu’on lé- 
, . fléchisse sur l’ambition de Char- 

lemagne^ sur sa politi(|ue et celle 
. du pape, sur leiiis entretiens se- 
crets , sur les circonstances de l'é- 
venemenf , on se défiera beaucoup 
Second de pareilles démonstrations. Du 

dïïcHent Romains , le 

surquoi pape en particulier , avoient ils de 
fondé. proclamer un empei eur quel di oit 
ce titre, ainsi conféré, ])ouvoit-il 
donner au prince français ‘i au- 
cun , peut-être, à en juger par 
Tetat de Rome et de l’occident. 
Mais les mots , bien ou mal en- 
tendus , fixent les opinions. Ou 
crut donc que lempire , dont il 
ne restüil plus de traces étoit ré- 
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fnbli ; et Charlemagne agit en suc- 
cesseur des Augustes. 

Irène , qui a voit détrôné et fait 
mourir son fils Constantin ]îour Nicéph«- 
régner seule, lui proposa de ré-*^®* 
poiiser , dans la crainte de perdre 
ce qu’elle avoit en Italie. Le ma- 
riage éfoit conclu , quand le pa- 
trice Nicéphore conspira contre 
Irène, l’exila dans un monastère 
monta sur le trône. Redoutant 
aussi la puissance de Charlema- 
gne , il lui envoya des ambassa- 
deurs. Ou régla les limites ' des 
deux empires. Par un nouveau 
traité, en'Sii , la Calabre, la Si- 
cile , la côte maritime de Naples^i 
la Dalmatie . Venise ^ demeuré- d'oiieat. 
rent sous la domination des Grecs. 

Il y a des preuves de la dépen- 
dance où étoit encore ■Venise, v-enî* 
Mais elle aspiroit“ à nne‘ entière 
liberté, la méritoit^ et se la procura > 
bientôt, - ■ ^ 

La renommée de Charles seten- 
doit jusques dans l’Asie. Il entre- al^son ** 
tenoit correspondance avec le fa- a'"®® Ha*, 
meux Haroun-al-Raschid vingt- 
cinquième calif, l'un de ceux qui 
ContJ-ibua le plus à éclairer et à 
polu' les Arabes* Selon £ginhard> - 

16 
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l'atnitié du roi de France lui pjt-* 
roissoit préférable à celle de toua 
• les autres princes. Une preuve du 
eas' qu’il eti faisoit, c’est qu’il lui 
céda la seigneurie de Jérusalem , 
ville où la dévotion attiroit déjà 
beaucoup de chrétiens. Parmi des 
présens curieux qu’il lui envoya , 
les Français admirent sur-tout une 
horloge sonnante, la première qu’on 
ait vue dans. le royaume. Quelque 
efi’ort que lit Charlemagne pour 
eclairer la nation , les sa vans de 
sa cour n’étoienl pas même com- 
parables au calif. Les Arabes pou- 
voient alors servir de ni ail res à 
toute l’Europe, plongée dans les 
i , _ ténèbres de la barbarie. Disons 
un mot de ce phénomène si éton- 
nant. . . . rt 

Les Abassides , étant remontés 
^‘®“"^sur.le trône, a voient transféré le 
scienceset siègc de IVrnpiie musulman , de 
Damas à Cada , et ensuite à Bag- 
-~i , • dad sur les bords du Tigre. C’est 
là que te calif Almanzor attiia les 
-..H ,:, sciences et les arts. Les Grecs en 
't* ‘"‘lavoient donné, 1 idée et communi- 
qué le goût leurs barbares vain- 
queurs ; espèce de triomphe réser- 
— yf aux peuples , polis , dans leur 
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avilissement même ; triomphe ron- . 
solant , si quelque, chose peut con- 
soler de la servitude , après la 
ruine d^une glorieuse liberté ! Ma- 
hadi , successeur d’Almanzor , 
cultiva ces semences précieuses. 
Al-Raschid , successeur de Malia- 
di , augmenta leur fécondité par 
ses travaux et ses lumièies. Sous 
Almamon, Motassem , "Watik , 
elles fleurirent encore davantage ; 
jusqu'à ce qu’enfîn les discordes 
et les guerres civiles enlevèrent 
aux Ar^es , comme à tant d’au- 
tres nations , les fruits du génie 
attachés pour l’ordinaire au bon- 
heur et à la ti anc|uillité politiques. 

On trouve dans tous les empires 
les mêmes révolutions produites 
par les mêmes causes ; et rien 
ne mérite plus detre observé , 
lorsqu’on étudie sagement l’bis- 
loire. 

Une des causes de la chute des Parfa«»ede 
états fut touiours le partage entre 
plusieurs princes. La coutume en çjijç, . 
étoit élablie. Charlemagne la sui- 
vit en 806 , par son testament , 
qu’il fit signer aux évêques et aux 
seigneurs ; il l’envoya ensuite à \ 
Rome pour avoir la signature 
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I^uis as* 
Socié à 

l*€wpire. 


814. 

Fin de 
Charle* 
magne. 

Etendue 
de son 
empire* 
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pape. Ce testament porte qu’en 
cas de dispute entre ses trois fils , 
on aura recours au Jugenaent de 
la croix , afin de connoiti e la 
volonté de Dieu. ( C’étoit une 
des épreuves judiciaires la plus 
ridicule' ; celui qui tenoit le .plus 
long-temps ses bras en croix , 
gagnoit sa cause.- ) * En 8i3 , 
Lo uis . roi d’Aquitaine , restant 
seul des trois frères, Charles se 
1 associa à l’em}>irej et lui ordon- 
na de prendre la couronne sur 
l’aufel : comme pour faire enten- 
dre qu’il ne la tenoit que de 
Dieu. 


CHAPITRE III. 

. ! 

* » 

Observations sur Charlemagne, 
— Etat de l' Angleterre , jus^. 
quà la Jin de C Heptarchie . 

Xja gloire de l’empire français 
parut ‘s’ensevelir avec Chailema- 
gjie. Ilmourut à Aix-la-Chapelle, 
sa résidence ordinaire , âgé de 
soixante et onze ans. Il possédôit 
toute la France J toute’ rAüeraa-' 

gaé , uüe partie de la Hongrie 

\ 
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les Pajs-Bas , le comté de Barce- 
lone en Espagne , et le continent . , 
de fltalie jnsqu’à Bénévent. Pour 
soutenir une si vaste puissanci^ , 
il falloit un génie tel que le sien. 

Ce héros fut le prodige de son Ses gran»: 
siècle par ses ta I en s , ses exploits , t|s.*^'**^* 
ses grandes vuics ; par son in- 
croyable activité ; par la sagesse 
de sou gouvernement ; par ses 
vertus mêmes , quoiqu’on puisse 
y observer plusieurs taches. Il 
porloit son attention sur une in- 
finité de détails^ en même- temps 
qu’il médiloit et exécutoit les plus 
vastes entreprises. Sa maison étoit 
un modèle d’économie , et sa per- 
sonne un modèle de simplicité et 
de véritable grandeur. Il établit 
l’excellent usage d’envoyer dans 
les provinces des‘ commissaires ; 
pour examiner la conduite des 
ducs qui les gouvernoient , des 
comtes qui y rendoient la justice; 

. pour recevoir leS plaintes , répri- 
mer les. vexations , . maintenir lé 
bon CH‘dre. Ces eruwyàs royauje Envoyés 
faisoient leuv visite tous les trois 
mois. On en vit souvent à Rome ^ Wit.- . 
où les pontifes respcciokat lenu' 
aulorité. . . ^ ‘ 
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L0 clergé ayant seul quelques 
du clergé. couDoissances J il n’est pas sur- 
prenant que Charlemagne , ami 
du savoir ainsi que de la religion, 
l’ait toujours comblé de faveurs. 
Il employa les évêques dans tou- 
tes les aiïaires ; il les associa aux 
comtes pour l’administration de la 
justice ; il fit avec eux et avec les 
seigneurs ces capitulaires trop 
nombreux, dans lesquels se trou- 
vent des abus mêlés à de bonnes 
lois. Il prescrivit la dixme , en 
compensation des terres qu’on re- 
tenoit à l’église , impôt qui exci- 
ta long-temps des murmures. Mais 
d’un autre côté , il ordonna que 
les évêques cessassent de porter 
les armes ; qu’ils s’appliquassent 
à 'l’étude et au ministère de pas-^ 
teurs ; en un mot , il s’efforça de 
remettre eu/ vigueur la discipline 
ecclésiastique ; et s’il ne put en 
venir à bout , c’est la plus forte 
preuve que le mal étoit incurable. . 
La soumission duv-clergé à ses or- 
dres n’est^pas une moindre preu- 
"’ve de sont talent’ pour regner. ^ . 

11 se.pi^ Kous a\tons vu jusqu’où ce prin- 
yioit trop ce portoit son autorité dans les 
maueres de religion , saup que les 
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ëreques ni les papes lui fissent x 
la inolndie résistance, On en voit 
un nouvel exemple dans la “fa- 
meuse dispute sur la troisième per- 
sonne de la trinité. Le symbole de' 

Njcée disait que le saint Esprit 
procède du père. Depuis le septiè- Affaire do 
me siècle , les Espagnols et les'fjoutrau 
Français ajoutoient ^ et du symbole. 
(^JUioque. ) C'ètoit un scandale 
horrible aux yeux des Grecs ^ ce- 
tüit une nouveauté blâmable, aux 
yeux de Teglise romaine , qui dé- 
safiprouvoit aussi l’usage de chan- 
ter le symbole. Le roi convoqua , 
en 809 , le concile d’Aix-la-Cha- 

f elle , pour confirmer l'addition. 

1 la soutint en docteur , dans une 
lettre dogmatique , tissue de tex- 
tes compilés , qu’il envoya au 
Pape Léon IIL Léon ne décida Uoffin 
rien , iustifia seulement l’usage de 
Home , et conseilla de faire tom- parsapru- 
ber peu à peu celui de France, dencc. 
Sans la condescendance du pon- 
tife , le Jilioque auroit peut-être oc- 
casionné un schisme entre les Ita- 
liens et les Français , comme en- 
tre les Grecs et les Latins. Par bon- 
heur ^ le clergé et les moines d’oc- 
cident, ne se livroient point alprs 
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à i’espvit de coniroveise : dans un 
autre leiups , ces démaVches du sou- 
verain auroicnt pu devenir un si- 
gnal de dissent ions civiles. 

Projets et Cliarlt tiiagnc se picjuoit de 

mensde^* tliéologie . à l'exemple des empe- 
Charic reurs de Constantinople , du moins 
son gcnie u’eloit pas resserre dans 
. un cercle de vaines subtilités : il 
tendoit au grand et à l’utile en 
tout genre. Il créa une marine , 
pour s’oj)poscr aux incursions des 
Noiniands, pirates terribles, cjui 
insultoient déjà le rojautne , et qui 
le ravagei ont après lui. Il entreprit 
de joindre l’océan à la mer nou e, par 
un canal de c oimnunir ation entre le 
Rhin et le Danube. Quel avanta- 
ge nVn auroit-on pas tiré pour le 
commerce ? mais rexéeution exi-'^ 
J geoit des connoissances supérieu- 

res à la capacité des tous les 
Français. 

Ecoles; Le priiice rassembla autour de 
cequ’onyjyj eeiis de lettres, et forma 

apprenoit, , o , . > j- 

dans son palais une espece d aca- 
démie , dont il étoit membre. Il 
établit des écoles dans les cathé- 
diales et les monastères. On y 
enseignoit la gi arnmaire , l’arithnié- 
tique , le chaut de l’église , pas au* 
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tre chose : encore ëtoit-ce beau^ 
coup J puisque des conciles avoient 
seulement exigé que les prêtres 
pussent comprendre l’Oraison do- 
minicale. 

Je passe sous silence les larges- Largesies 
ses dont Charlemagne combla 
églises, sur-lout celle de Rome , 
où Eginhard est étonné qu’il n’ait 
fait que quatre voyages de dévo- 
tion : tel fut l’espnt dominant de 
plusieurs siècles. Les trésors des 
Huns et des Lombards fournis- 
soient aux besoins publics , et à 
ce goût de pieuses prodigalités. 

Il paroit singulier que reprochant 
aux ecclésiastiques l’amour des ri- 
chesses ^ Charles ait- continné de 
les enrichir. Trois grasses abbayes L'aBSé 
furent la récompense d Alcuin Aicoin, 

. , - ^ . . , savant ea« 

savant Anglais, quil a voit attire richî, 
en France , dont il admiroit le 
rnérite , et dont les ouvrages ne 
peuvent plus trouver, de lecteur. 

Un reproclioit au puissant abbé 
d’avoir vingt mille esclaves. Le 
peuple étant serf , ses trois ab- 
JDayes pouvant contenir vingt mille 
sujets; le reproche n’éloit pas sans • 
fondeoicnt il nous donne du 
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212 Histoire moderke. 
moins quelque idée de l’opulence 
êrclésiastique. 

La patrie d'Alcuin- commence 
•à inéiiter une place dans l’histoire. 
Depuis que les Romains avoient 
abandonné la Grande - Bretagne , 
pour défendre le reste de l’empire 
contre les barbares ; elle étoit de- 
venue la proie des Saxons , qui, 
appelés au secours des Bretons 
contre les Pietés et les Ecossois, 
avoient fini par les subjuguer. Les 
Saxons avec les Angles ou An- 
glais , ( originairement le même 

Î )euple , ) fondèrent vers le mi- 
icu du cinquième siècle les sept 
petits royaumes qu’on nomme 
Heplarchie *. Le christianismes 
fut introduit dans celui de Kent 
par la reine Berthe , fille de Ca- 
ribert , roi de Paris , et femme 
du roi Ethelbert. C’est alors que 
Grégoire le Grand envoya le moi- 
ne Augustin , pour pré.cher la foi 
à ces barbares. Une reine de 
Northumberland et une reine de 
Mercie imitèrent le zèle de Berthe. 


* Royaumes de Kent , de Sussex , 
d’Essex , de' Wessex , de Mercie d’Es- 
tauglie et de Northuinberliuid* 
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La vraie religion pénefra par-tout. 
On retourna de tems en tems aux 


idoles , parce que le peuple mal 
instruit, presque sans principes, , 
suivoit les capnces des princes. 

Les idoles disparurent ennn pour 
toujours. Si l’Angleterre fut extrê- 
mement assujettie au siège de Ro- 
me , c’est que les moines mission- 
naires , ou leui s successeurs , en 
fîient un des principaux devoirs 
de religion. 

• Offü , le plus célèbre des rois 
de Mercie , monta sur le trône en chercher 


755 , après avoir assassiné le roi 

. , tionaK.9 

d iiStanglie , et envahi ses états, me. 


Il alla chercher Fabsolulion à Ro 


me , il la reçut du pape Adrien I. 

Il établit le denier de saint Pierte , 
espece de taxe d un denier paimiai- 
son, ( environ trois livres d’aujour- 
d’hui ) , que les papes exigèrent de- 
puis comme un tribut. En un mot j " 
ïl efifaca le souvenir de ses crimes 

sJ 

par de somptueuses fondations , 
qu’un état pauvre ne pouvoit guère 
soutenir. Ce prince étoit lié avec 
Charlemagne , et lui envoya le fa- 
meux Alcuin , révéré comme un 


prodige de science , parce qu’à pei- 
ne on savoit lire.. 
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r<unu**î« ' L’Heptarchie finit en 827. Eg- 
sept 'to- bci t 3 roi de Wes&ex , seul reste 
ya^mesde (jg5 anciennes familles royales , la 
ckie!^" r.eunit en un seul royaume. Pér- 
séculé dans sa jeunesse, il avoit 
trouvé à la cour de Charlemagne 
'un asylc et des leçons. Il y àvoit 
dépouillé la férocité saxonne , pour 
prendre des mœurs plus douces et 
plus polies : car Hiislorien Mal- 
mesbury di'peint les Français com- 
me le modèle des peuples d’occi- 
dent , (juoique les Français eux- 
méiiies fussent encore bien près 
Incurvons de l'ancienne barbarie. La sagesse 
^iDanoii la valeur d'Egbert sauvèrent le 
royaume , attaqué par les Danois. 
Ces pirates devenoient tous les 
jours plus redoutables. On les 
verra bientôt établis , soit en. An- 
gleterre , soit en France. Une par- 
tie des Saxons , fuyant les cruau- 
tés religieuses et politiques de 
Charlemagne , s’étoient réfugiés 
parmi eux , et leur avoient inspiré 
le désir de la vengeance , avec la 
haine du christianisme. Revenons 
à la monarchie française , qui sera 
long-tems , dans l’histoire de l’Eu- 
rope , une espèce de centre com- 
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mun , où devoit nt se réunir les 
rayons tirés de Ja circonférence. 


CHAPITRE IV. 

Règne Jüihie et malheureux de .. .i 
Louis le Débonnaire . — Par- 
tage de son royaume. 

Sous le fils de Charleniagne , 

Louis surnommé le Dél)onnaire , 
tout annonce une prochaine deçà* « dévo- 
dence. La dévotion pusillanime du*^°J^^®. 
■prince , la foiblesse de son carac- 
tère , la petitesse de son génie., 

“ dévoient succomber sous le fardeau 
d’un si vaste empire. Il donna sa 
confiance à un moine pieux , mais 
qui netoit propre qu’à gouverner 
de bons moines. Il se rendit odieux 
au clergé par desiprojets de réfor- • " 
me , sans prévoir que ce corps 
puissant n’auroit pas pour lui la 
meme soumission que pour sou 
père. Enfin il pensa beaucoup à se 
sanctifier , et peu à régner : com- 
me si la sainteté ne oonsistoit pas 
•à remplir - ses premiers devoirs ; 
comme si les pratiques du cloi- 
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tre suppléoienl aux fonctions du 
trône I 

CJne des grandes fautes de Louis 
fut de partager la monarchie à ses 
cnfans , et d’affoiblir encore par- 
là une autorité, déjà si foible par 
Fineptie du gouvernement. Il don- 
na l’Acfuitaiiie à Pépin , la Baviè- 
re à Louis , et il s’associa pour 
l’empire' Lothaire , laine des trois 
princes. Bernard , roi dltalie , 
petit-fils' de Charlemagne, est in- 
digné d’un tel partage. En cette 
qualité de roi d'Ilaiie , et comme 
fils d'un aîné de l'empereur , il 
s’attribue des droits incompatibles 
avec l'association de, Lolhaire. Ses 
flatteurs le poussent à la révolte. 
Il lève des troupes contre son on- 
cle , au mépris de la dignité im- 
périale , à laquelle sa couronne 
éloit soumise. Ses troupes l’anan- 
donnent. On l’arrcte prisonnier ; 
on le juge , on le condamne à 
mort. Louis commua la peine , et 
lui fit crever les yeux. Le jeune 
prince mourut trois jours après. 
Pour prévenir de nouveaux trou- 
bles , 'on enferma dans un cloître 
trois fils natujL'els de Charlemagne, 

- -- . ; qui 
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qui avolt eu plusieurs concubines 
ou femmes du second ordre. 

Après ces rigueurs, cruellement Louîssim- 
agité de remords , se reprochant ^piop9s,j 
detre le meurtrier de son neveu 
et le tyran de ses frères, entrete- 
nu dans ses sprupules par des 
moines et des prélats , ou impru- 
dens, ou ambitieux; il s’accusa 
lùi-mème dans «ne assemblée gé- 
nérale , et pria les évêques de 
l’admettre à la pénitence publique. 

On parut édihé de cette çlémar- 
che; mais on apprit combien il 
seroit facile de subjuguer un es- 
prit foible , dont la dévotion mal 
entendue humilioit la majesté' du 
trône. „ . --- 

L’ambition de Judith de Baviè- 
re , seconde femme de l’empereur , L’impéra- 
fit éclore toutes les semences de 
révolte. Son fils Charles ( depuis bie la fa' 
roi, sous le nom de Charles le- 
Chauve) sembloit exclu de la suc-”^*®* 
cession par le partage réglé entre 
les enfans du premier lit. Pour 
lui assurer un état , elle engage 
Louis à faire un nouveau partage. 

Elle obtient Je consentement de • ^ 
Lothaire , plus intéressé que tout - 
autre à s’y opposer ; et qui ne latdai 

Tçim ^ ■ 
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point à se repentir de sa complais 
sance. Les trois princes forment 
' t’abbé un parti redoutable. Un moine de 
Vaia, chef haute naissance , autrefois en cré- 
tieux. ' à la cour de Charlemagne ; 
disgracié et mécontent ; mais res- 
pecté comme un j^aint, Vala , dis- 
je J abbé de Corbie , se met à la 
télé des factieux , et entraîne par 
son exemple et ses discours .ira 
grand nombre de prélats. On in- 
vente des prodiges pour animer 
le peuple crédule. On déclame 
contre le gouvernement , contre 
l’impératrice en particulier; ou 
l’accuse d’un commerce adultèie 
avec le comte Bernard , ministre 
Louis est ferme et détesté. Enfin Louis trem- 
déttôn^ ’ s’humilie ; sa femme est relé- 
guée dans un cloître ; il se voit 
presque forcé lui- même de pren- 
- dre le froc : car on vouloit l’y ré- 
duire ; et il ne conserve la cou- 
ronne que par ' les intrigues du 
moine , qui |serae la discorde en- 
tre les princes. Les moines deve- 
lîoient eri occident ce. qu’ils êtoient 
depuis plusieurs siècles'en orient. 
îls|^toît Avant que la rébellion éclatât, 
*°"“‘*^*^* Louis avoit assemblé quatre con^ 
des év«- elles J et ayolt soumis à leur cear 

ques* 
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sure sa conduite , celle de ses 
enfans , tous les abus , par con- 
séquent toute l’administration. 

Dans les actes du concile de Paris , 
les seuls qui subsistent ', on lui 
donne des avis outrés en faveur 
de la dignité épiscopale ; on met 
dans la bouche de Constantin ces 
étranges paroles-, adressées aux 
évéques ; Dieu vous a donné le Etrang» 
pouvoir de nous juser, mais vous discours 

C 1 1 sur la dig- 

ne pouvez etre juges par Les nom- 

mes. Dieu vous a établis sur nous copaie. 
comme des dieux , et il ne con- 
vient pas que Vhomme juge des 
dieux. Cela n appartient qaà ce- 
lui dont U est écrit : Dieu s’est 
assis dans la synagogue des dieux ^ 
et il les juge. Voila peut-être la 
meilleure explication des entrepri- 
ses du clergé contre les couronnes. 

En partant de tels principes, jus- 
qu’où ne devoit pas se porter l’au- 
dace , dès que les princes n’au- 
loient ni prudence ni vigueur ? 

Tant de preuvi»? de foiblesse , Faute* 
suivies encore d’un pardon eéné-"“!“" 
rai J netoient propres qua aug- source de 
rnenter l’insolence des séditieux. 

Louis veut maintenant agir en • 
maître j nouveau mc>;yen de aou- 

Kz 
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lever les sujets. Il rappelle Judith , 
qui , délivrée du voile monasti- 
que , rapporte à la cour son am- 
bition aigrie par une soif de ven- 
geance. II exile Vala , dont le 
cliiiliment doit irriter le fanatis- 
- me de ses admirateurs. Il déclare 
liOthaire déchu de l’empire ; il 
déshérite , en faveur du jeune 
Charles , le roi d’xlquitaihe cou- 
pable d’une seconde révolte ; et 
par-là il s’expose à la haine irré- 
conciliable de ses fils dénaturés. 
Il se rend odieux même au comte 
Bernard , son ministre , en se li- 
vrant aux conseils d’un moine , 
et le ministre devient son en- 
nemi. 

Bientôt la guerre civile est allu- 
852 . mée. .Lothaire , Pépin et Louis 
rassemblent leurs troupes en Al- 
aux prin- sace coiitrc uu père qu’ils mé- 
prisent et qu’ils regardent comme, 
un oppresseur. Le pape Grégoire 
IV se joint à eux , sous prétexte 
de pacifier les'^esprits. Mais le 
bruit se répand qu’iî vient excom- 
munier l’empereur. Des évêques 
fidèles lui réprochent de trahir 
son souverain ; le inenacent de lui 
rendre excommunicafîôn pour ex- 
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communicatiou , de le déposer mèr 
Jne , s’il persiste dans le parti des 
rebelles. Agobard de Lyon , ‘le 
plus célèbre des prélats fiançais , 
suit des principes tout difïérens. 
Mandé à la cour , il refuse d'o- 
béir au prince , et soutient qu’on 
doit obéir au pape. 

La source de ces égareraens 
ëtoit dans les fausses décrétales , 
fabriquées du tems de Charlema- 
gne y pour étendre sans mesure 
3’autorité des pontifes. Jamais im- 
posture n’a eu des suites plus con- 
tagieuses. Ces prétendus décrets , 
attribués aux j)apes des quatre pre- 
miers siècles , quoique évidemment 
contraires à la discipline des pre- 
miers siècles , ont passé pour lois 
inviolables de l’église ^ ont infecté 
la législation de tous les états , et 
conserveroient encore leur influen- 
ce ,, si la critique moderne n’en 
avoit démontré la fausseté. Une 
compilation de. textes , tirés en 
partie d’une source si corrompue, 
ouvrage de Vala et du moine Rat- 
bert , son disciple , persuada à 
Grégoire qu’il avoit droit de tout 
juger, et qu’il étoit au-dessus de 
tout jugement. Aussi sa réponse 

K3 
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aux évêques royalistes respire-f- 
elle une hauteur inouie Jusques 
alors. 

Louis est Cependant l’empereur marche 

îivrè’^aux des troupes. Il se plaint qu’on 
rebelles abuse contre lui de l’autorité pon- 
po«nt.^^' tiKcale. L’artificieux Lothaire lui 
envoie le pape ^ comme pour né- 
gocier l’accommodement. On igno- 
re ce qui se passa entre eux ; mais 
on sait que Louis fut tout-à-coup 
abandonné , que la désertion fut 
générale , et qu’alors il se livra 
entre les mains des rebelles. Une 
assemblée tumultuaire le déposa , 
et conféra l’empire à son fils. Le 
pape reprit alors le chemin de 
Borne. 

Pour affermir cette révolution * 


trône. 


ê enchaîner à jamais le mal- 

quesse^er- neurcux empereur , voici l’étrange 
vent de la ïDoyen que fournirent les prélats. 
pour!*«- Un pénitent , disoient-ils , doit être 
dure du exclu de toute fonction civile : 
un roi pénitent sera donc incapa- 
ble de régner : soumettre Louis à 
la pénitence publique , sera done 
lui fermer le retour au trône. Eb- 
ban , qu’il avoit élevé de la con- 
dition d’esclave au siège de Reims, 
fut le principal instrument de cet 
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infâme ' complot. Après avoir in- 
vective contre son maître dans 
«ne assemblée gënérafe, il le fit 
condamner à la pénitence publique 
pour toute sa vie. 

On va dire au prince dévot Cifcons- 
qu’ayant perdu sa dignité, il ne 
doit penser qu’à sou salut. Loin* de nîeuses du 
témoigner de l’indignation , il res- 
pecle encore ces pei fides, indignes 
du saint ministère. Il étoit prison- 
nier dans le monastère de Saint- 
"Médard de Soissons. Les prélats 
s’y rendent pour la fatale cérémo- 
nie. Etendu sur un cilice , il s’a- 
voue coupable. Cet aveu ne siiflit 
point. On lui donne paç écrit sa 
confession ; on le force de s’ac-- 
duser , entre autres crimes, d’avoir 
fait marcher des troupes pendant 
le carême , d’avoir convoqué une 
assemblée pour le jeudi saint , 
d’avoir pris les armes contre ses 
enfans : car la superstition pouvoit 
alors tiansformer en crimes les 
choses les moins condamnables , 
et les plus nécessaires. S’étant 
ainsi confessé de tout ce que l’ott 
vouloit , il quitte son baudrier 
ses habits royaux ,• il prend- le sa& 
de pénitent J il est enfermé dsan^ 

K4 


Digilized by Googl 



y 


224 Histoire moderne. 
une celJiile. Agobard lui- même -, 
dont la vertu s egavoit alors , écrivit 
pour justifier ces horreurs': le pré- 
jugé justifie tout. 

Mais le cri de la nature, la voix 
834. de la justice firent plus d’iinpres- 
Lofhairegion sur les ames. Lolhaire fut 
Tempe-’ abhoné ; ses deux frères s’unirent 
réta- contre lui. Il traîna son père à 
Aix-la-chapelle , le ramena ensuite 
à Paris ; et contraint de se sau- 
ver, il le laisse à Saint-Denis , où 
les seigneurs vinrent aussi- tôt lui' 
rendre hommage , comme au lé- 
gitime souverain.' Louis n’osa se 
- donner pour tel , qu’après avoir 
reçu l’absolulion. 

Il recon- îl écrivit à l’abbé Hilduin , 
voîriacru avoit repris le baudrier par 

Tonne aux i autorité et le jugement des éoé- 
évéques, ques : attribuant cette grâce auiç 
Denis. meiites de saint Denis ; invitant 
Je moine à composer l'Iiisloire de 
Viefaba- protecteur. Hilduin composa 
euse du en effet une vie de ce premier 
^int. évêque de Paris , ou plutôt un 
roman , qui le confond avec De- 
nis l’Aréopagiste , et qui le peint, 
ajnès le martyre , ramassant sa 
tête coupée qu’il porte ensuite dans 
ses mains. Ces fables furent long- 
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tems respectées faute de lu- , 
ru i ères. 

Un concile de Thionville , 
quel Louis porta sa plainte con- ques 
tro les évêques les plus coupa- 
blés , ( on ne croyoit pas qu’ils P^***®*’ 
pussent être jugés autrement) 
cita trois fois Agohard de Lyon-^ 
et le déposa sur un troisième re- 
fus de comparoitre. Ebbon , qui 
étoit prisonnier ^ évita la honte 
d’une procédure , en faisant une 
confession secrète , et en se dé- 
rriettant lui -même de l’épiscopat. 

Tout fut bientôt oublié. L’empe- 
reur rétablit Agobard ; ne montra 
. du respect que pour Grégoire I\T ; 
reçut d'vsavis du concile de Thion- 
ville , où fut inculqué de nouveau 
le pi étendu, discours de Constan- 
tin , que j’ai rapporté. Docile aux 
vnes-de cette assemblée , il obligea 
Pe|)in de restituer des biens ec- 
clésiastiques , qu’on réclamoit. En- Uuîs 
fin il s’occupa de dévotions, tan- 
dis que les Normands faisoienl ° 
leurs courses ordinaires dans les 
provinces , et que les désordres 
ruinoient l’état. Nouvelle*. 

Les mêmes fautes serenouvelant,ta'jfes.s“‘- 
• produisoiem toujours les mêmes ^vou*?^ 

K5 
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malheurs. Pépin mourut : l’impe-* ‘ 

• ratrice Judith fît dépouiller ses 
cnfans de la succession , en, faveur 
du prince Charles, à c[ui elle ve- 
Boit de procurer la, Neuslrie. Lo- 
thaire , déjà remis en possession 
, du royaume d'Italie , eut part à 
la dépouille de Pépin , et jura de . 
_jSontenir à ce prix l’enfant de Ju- 
dith. Le roi de Bavière , choqué 
d'un partage dont il se voyoit ex- 
clu , prit encore les armes contre 
son père : le plus indulgent des 
pères , le plus doux des princes , 
étoit toujours atta(iué comme un 
tyran , parce que les vices de la 
foiblesse peuvent révolter comme • 
les coups de la tyrannie. • 

En allant combattre ce fils re- 


Mort de belle, l’empercur dévoié de cha- 
Déü)on** d’une éclipse de so- . 

«aire. îeil qu’il prit pour un présage de 
mort , tomba malade |)rès de 
Mayence , et expira dans la vingt- 
huitième année de son règne. Il 
avoit de l’érudition, les vertus d’un 
particulier et celles d’un moine 
il né sut jamais être roi. 

Rérabiis- le commencement , it avoit 

élections rétabli la liberté des élections ca- 
noûiques , dont le cleigé était fort 
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jaloux , mais difficiles à concilier 
avec l’intérêt de la couronne. 

Outre les brigues et les scandales 
qu’elles avoient souvent occasion- 
nés , tout rendoit les évéc[ues et 
les abbés trop puissans dans une 
monarchie , pour que l’on s’en 
rapportât sur le choix au caprice 
des’ électeurs. Aussi les rois de la Conve- 
premiere race nommoient ils eux- lesàiasu- 
mémes , ou désignoient-ils les su- reté de u 
jets qu’il falloit élire. Louis le Dé- 
bonnaire n’éprouva que trop com- 
bien la sûreté du prince dépen- 
doit alors de la soumission du cler- 
gé. Le luxe , l’oi gueil , l’esprit de 
domination^ les goûts profanes des 
seigneui s ecclésiastiques , les pré- 
jugés de ceux dont les mœurs 
étoient iriéprochables , devinrent 
d’autant plus funestes , que par- 
lant au nom de dieu , ils sa- 
voient presque toujours se faire 
obéir. . 


Un capitulaire de 8i6 déclara ponatîons 
nulles les donations faites à l’é- 
glise, au préjudice des enfans et dice des 
des proches pai.ens du donateur. 

Cet abus , déjà condamné par 
Charlemagne , augmenta cepen- 
dant dé jour en jour. 

K 6 
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t«s papes L^s papes , si habiles à profî- 

pTofite- . J r * 

Tcnt de U de toutes les occasions , sen- 


de*r*em* l’avantagc cju'ils pou voient 

prendre sur un prince scrupuleux 
et pusillanime. Elienne V , élu 
en 8i6 , n’allendit pas que son 
élection fût confirmée ; il envoya 
faire des excuses pour la forme ; 
il vint sacrer l’empereur , qui se 
prosterna trois fois à ses pieds , 
au lieu qu’Adrien s’étoit prosterné 
devant Charlemagne. Quel pou- 
voit être le motif du voyage d’E- 
lienne ? vraisemblablement il re- 


garda la cérémonie du couronne- 
ment comme un titre pour nom- 
mer à l’empire; et, ce fut un droit 
Cjue s’arrogea la cour romaine. 
Pascal I suivit l’exemple d Elienne 
V ; il prit possession du pontificat 
sans l’agrément^de l’empereur ; il 
en fit de même des excuses. 


Cepen- On voit cependant Louis et Lo- 
lhairé exercer dans Rome la sou- 
•ouverai. vcraincté , y envoyer leuts officiers 
Rome* rendre la Justice. On voit les papes 
leur faire j)i éter le serment de fidé- 
lité par le peuple. Mais cette clause 
du serment , la Ji délité pro- 

mise au seigneur yipostolique 
(au pape), décèle des vues po- 
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litiques , dont le succès doit naître 
des circonstances. Eugène 1 1 et 
Valentin furent consacrés en pré- 
sence des commissaires. Grégoire 
IV voulut attendre la confirma- 
tion de l’empereur , et ne lui en 
fut pas moins infidèle ensuite. 

Sous ce dernier pontificat, les LesSaraJ 
Sarasins ayant subjugué la Sicile , 
infestèrent la mer de Toscane. 

L’Italie étoit menacée de leurs ar- 
mes. Grégoire , dans la crainte 
qu’ils ne se rendissent raaitrcs du 
Tibre , et ne vinssent attaquer 
Rome , fit rebâtir et fortifier Os- 
tie. Sarasins au midi , Normands 
au nord 3 périls de toutes parts ; 
au-dcdans , misère , confusion , 
discordes j crimes affreux et guer- 
res civiles : tel est le fond de fhis- 
toire ])Our un long espace de tcms. 

Les malheurs de la France méritent 
sur-tout notre attention. 
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CHAPITRE V. 


Troubles et guerres civiles sous 
Charles le Chauve. 


U. 


N mauvais fils ne deviendra 
iamais un bon frère; caries sen- 

Enfans de ' . , , ^ . 

Louis le timens de la nature étant une lois 
Débon- étouffes , les passions maîtresses 
brouillés, du cœur ne respectent aucun de- 
voir. Il faut donc s’attendre à voir 
les enfans de Louis le Débonnaire 
' armés les uns contre les autres. 
L’empereur Lothaire , oubliant 
d’abord ses sermens en faveur de 
Charles le Chauve, entreprit de le 
dépouiller ; il forma en méme- 
tems des projets contre le roi de 
Bavière. Ces deux cadets ^ unis par 
un intérêt commun , défirent leur 
aine à Fontenai en Bourgogne. 
BatailiedePeu de batailles ont été aussi san- 
Fontenai. ; la haine fraternelle y dé- 

ploya toutes ses furenrj. 

Le clergé II ne manquoit à Louis et à 
dcane Charles que (le s’assurer les étals 
Lothaire à d un fieie vaincu et fugitif. Lest 
Ksfiêres. au clergé qu'ils s’adressent, avec 
une confiance d’autoni mieu2, fou* 


Digitized by Google 



II. ÉPOQUE. 23 % 
dëe , que Lothaire , pour avoir des 
troupes, avoit promis aux Saxons 
la liberté d’abjurer' le christia- 
nisme , ou J si l’on veut adoucir les 
termes , la liberté de conscience. 
Plusieurs évêques assemblés à 
Aix - la - Chapelle , après l’examen 
de la mauvaise conduite de l’em- 
pereur , demandent aux deux prin- 
ces , s’ils veulent suivj’c son exem- 
ple ^ ou gouverner conformément 
à la loi de dieu. Leur réponse est 
facile à deviner. Recevez- donc ce 
royaume par V autorité divine , 
ajoutent les prélats ; nous vous y 
exJiortons , nous vous le comman- 
dons, Le commandement auroit 
eu son plein effet , si Lothaire 
favoit respecté comme ses frères. 

Mais ce prince étoit encore re- 
■ doutable. Par un nouveau traité 
de partage , on lui laissa l’empire 
avec ritalie , et les pays situés 
entre le Rhône et les Alpes , la 
Meuse et le Rhin. Charles con- 
serva la Neustrie et TAquitaine ; 
Louis , surnommé le Germani- 
que , eut toutes les provinces au- 
delà du Rhin J et quelques ville» 
endecà. 


Nouveas 
partage, 
entre eux^ 
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La mo> 
narchie 
menacée 
de toutes 
parts. 


Fameuse 

assemblée 

dcMersen 


Réglé- 
raens fu- 
nestes à 
l’autorité 
royale. 
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t 

La lia de la guerre civile ne fut 
qu’un malheur de moins. Les in- 
cursions des Normands , dont je 
parlerai ailleurs ; les entreprises 
des Saràsins , qui faisoient Ireru- 
bler ritalie ; l’indépendance des 
seigneurs ^ accoutumés depuis le 
dernier règne à mépriser le prince 
et les lois; le mécontentement du 
clergé , en butte aux entreprises 
des seigneurs : tout présageoit de 
fatales révolutions , tout inspiroit 
des alarmes. 

Dans une assemblée de Mersen, 
sur la Meuse , les trois monar- 
ques , occupés en commun de 
leurs intérêts , convinrent que les 
enfans hériteroient de la couronne 
des pères , pourvu qu’ils eussent 
pour leurs oncles le respect con- 
venable, Cette précaution , quoi- . 
que insuffisante, pouvoit empê- 
cher des guerres civiles. Mais d’au- 
tres réglemens de Mersen portè- 
rent atteinte à l’autorité rojale , 
qui avoit besoin d’être étayée. 
Qn convint que les vassaux ne se- - 
roient plus obligés de suivre le 
roi que dans les guerres générales , 
ch cas d’invasions étrangères. On 
convint que tout homme libre 
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P ourroit choisir , entre le roi et 
ses vassaux, qui il voudroit pour 
seigneur. Le premier article aug- 
menta l’indépendance des vassaux , 
le second augmenta leurs forces ; 
car une infinité de sujets aimèrent 
mieux déj^endre immédiatement 
■ d’un grand , dont ils esj}éroient la 
protection, que du souverain dont 
ils csjîéroient moins de secours. 

Peu d’années après, Lothaire — 853~* 
mourut en habit de moine : dé- Monde 
votion commode , par laquelle de . 

meciinns princes crojoient deve- entre ses 
nir saints à l’article de la mort, trois fits. 
Il avoit partagé ses états entre ses 
fils , et en vertu du traité de Mér- 
sen , ses dernières volontés s’ac- 
complirent. Louis eut donc l’Ita- 
lie , avec le titre d’empereur ; 
Lothaire II , 1 es ])rovinces entre 
le Rhône , la Saône , la Meuse , 
l’Escaut et le Rhin : on les appela 
de son nom le royaume de Lor- 
raine , ( Lotharingia. ) Charles eut 
le royaume de Provence ; entre 
Je Rhône , la Méditerranée et les 
Alpes. Ces partages continuels 
mettoient en lambeaux la monar- 
chie de Charlemagne ; ce n’étoit 
pas encore le plus grand mal. 
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Charles le Lp dt*sordi*e et la terreur se ré- 

Chauve , , ... 

sanc pru. paodenl par-tout, principalement 
dencedans dans les ëtats de Charles le Chau- 

les pcrilje • P * I I 

ve , pi ince aussi loible que son 
père , et aussi remuant que sa 
mère. Les Normands portent le 
fer et le feu au sein du royau- 
me , jusqu’à Rouen , jusqu'aux 
portes de Paris. Le jeune Pépin, 
fîis dû dernier roi d’Acjuitaine , 
rasé par force , rebelle par ven- 
geance , est uni arec les pirates. 
Noménoë , duc de Bretagne , usur- 
pe le titre de roi. Loin de pren- 
dre de sages me.sures , Charles 
tient alors des conciles , se mêle 
dans une dispute de moines et 
d'évé(|ues sur la prédestination , 
fomente les discordes intestines , 
et semble abandonner l’étal aux 
Dissen- ennemis. Le clergé s’agite contre 
seigneui's , qui le dépouillent, 
et lessei-Il réclame ses biens , les biens de 
gneurs. , , le patrimoine des pampres 

tellement exposés aux briganda- 
ges 5 que des femmes du monde 
possédoient même des abbayes 
d'hommes. 11 menace , il excom- 
munie , et voit avec horreur qu’on 
le méprise. D'un autre côté , les 
seigneurs déclament contie le cler- 
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gë ; le dépeignent comme l'auteur 
des troubles et ^ennemi de la 
couronne. Us viennent à bout f 
dans une assemblée générale d’E-niers k 
pernai , où les évêques ne sontEpemai. 
point admis , de réduire les canons 
des derniers conciles à un petit 
nombre de réglemens , qui n’ont 
de rapport qu’à la discipline ec- 
elésiaslicjue. En cette occasion le 
roi fit deux fautes essentielles : 


il favorisa les seigneurs , ennemis 

de la rovauté : il irrita les évé- 

•/ ' 

ques , capables de détrôner un 
prince foible avec les armes de la 
religion. 


Gomme on éprouvoit tous les 
iours des maux sans remède. l*es- 
prit de révolté devint presque Germa«i- 
universel. OueLciues factieux vonf?V*> *pp*“ 
inviter Louis le Germanique as«n frère, 
envahir le royaume de son frère. 

Il arrive , à la tète de ses trou- . 


pes ; il reçoit Ihommage de la 
plupart de seigneurs. Vénillon , 
archevêque de Sens , l’un des prin- 
cipaux conjurés , s’empresse le 
plus à favoriser son enfrejnise. 
Charles le Chauve étoit perdu , 
si les évéques des provinces de 
Rouen et de Rlieims ^ n’eussent 
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Lettre de suivre cel exemple. Le 

niarqud- célèbre Hiiicinar écrivit en leur 
nom une lettre à l’usurpateur , 
pleine de reproches, où cepen- 
dant on découvre moins de cou- 
rage que de politique. Qiiandnous 
aurons vu ^ disent les prélats , -s/ 
dieu a résolu de saiwer léglise 
par votre moyen , et de mettre 
le royaume sous votre domination ^ 
nous tacherons de J aire sous vo- 
ire sage gouvernement ce que nous 
jugerons le plus convennhle ,* car 
dieu peut donner une bonne Jin, 
à ce qui a mal commencé. 

On chasse Quoique ces paroles n’annon- 

Lcuis; et ' ‘ r* i 'i-. - - . . - 

lesévë- cent pas une bdelile a toute epreu- 
quesfran- ye, Ics prélats dcs deux provin- 

'fbis lui . 

envoient ces nieut Dcaucoup • poui' le roi, 

or- en ne se déclarant j)oint contre 
Jui. Il gagna du temps, assembla 
une aruiée, et chassa le Germa- 
nique. Alors, une députation du 
' clergé de Fiance alla poi ter à ce 
dernier des ordres terribles . com- 
me si leur juridiction avoit pu 
Sa réponse s’étendre sur rAllemagne. Sommé 
foibie. pai« eux de se soumettre à la jiéni- 
tence , et aux conditions les plus 
, dures , Louis se contenta de ré- 
pondre qu’il ne pouvoit preniire' 


ble 

qu’flinc- 
siar lui 
écrit. 
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son parti (|u’après avoir consulté 
les évcqties de son royaume. Ainsi 
la foiblesse paioît jusques dans sa 
résistance. 

Une singularité non moins éton- Procèçrfe 
nanlé, c’est la conduite de Char- Véniionde 
les le Gliative à l’égard du traître 
Vénilon. Il assemble pour le .ju- 
ger un concile' à Savonniéres près 
de Toul. Il y préserite re([Uète Requête 
contre lui. Ilâit dans sa requête : 

Je ne devais pas être déposé , ou 
du moins je devais auparavant 
être jugé par les évêques qui m^ont 
donné V autorité voyale ; j*ai tou- 
jours été 'soumis à leur correction , 
et suis prêt encore à soumet- 
tre. Vénilon échappa au jugement , 
en faisant sa paix avec le. prince ; 
et les évêques du concile s’obli- 
gèrent par un canon ’â demeurer 
unis , pour corriger les rois , les 
grands et le peuple. 

Tous les monumens démontrent 

3 ue le clergé se cro^mit en droit J“oyoiem 
e disposer delà couronne; qu’il maîtres de 
fondoit ce droit sur le sacre desJeS^“J^. 
souverains ; qu’il faisoit remonter wanc, 
jusqu’à Clovis celte cérémonie du 
sacre , instituée en faveur de Pépin ; 
qu’il eroployoit des fictions et des 
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sophismes pour se rendre indépen- 
claiil ; qu’il refusoit le serment de 
fidelité , parce que des mains sa- 
crées ne pouvaient sans abomina- 
tion se soumettre à des mains im- 
pures ; que des prétentions si in- 
soutenables s’enracinoient par l’iia- 
, Commentbitude. Un premier pas en amenoit 
autre; un abus faisoit un droit; 
«« forti- une équivoque paroissoit une loi 
fioieat. cjiyine. L'ignorance autorisoit tout. 
Et que ne devoit-on pas conclure 
des honteuses paroles de ce prin- 
ce , qui reconiiüit dans un concile 
que des évêques peuvent Je dépo- 
ser ? Il faut convenir cjue les ex- 
cès du clergé lurent en grande 
partie la faute des laïques, egale- 
ment aveugles et vicieux. Nos his- 
toires ecclésiasticpies ne dissimu- 
lent aucun des faits C[ue je rappor- 
te : c’est un giaud témoignage en 
faveur du elerge même , quand il 
' condamne ce que l’opinion sem- 
bloit consacrer autrefois. ( Voyez 
Fteurj et VHistoire de VEglise 
Gallicane,') . . 
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Entreprises des papes. — Divor- 
ce de Lülhaire et ses suites. 
— Fin de Charles le Chaui^e. 


St les évêques réiississoient à 
établir leur systinue d iiiclependan- devenus 
ce, c’etüit uu préjugé bien favo- 
rable à celui de la cour de Ro- ***" *”*' 


me. Sei gius II , successeur de Trait de 
Grégoire IV' en 884, avoit pris 5 *' 6 “*®^** 
posse-ssion du siège sans l’agrénii nt 
de Lothaire , alors empereur. Lp- 
thaire indigné , 'envoya son fils 
Louis , avec des troupes et des 
prélats. Le pape ayant conduit ce 
prince à la porte de saint-Pierre ; 

Je vous permets d'entrer ^ si vous 
avez de bonnes intentions , lui 


dit- il , sinon , je ne le souffrirai 
point. Il fit même fermer les por- 
tes de Rome , à l’occasion de quel- 
ques violences des Français. Ou 
se plaignit. Sergius. fut cité dans 
un concile, y coanparut, se jus- 
tifia. Léon IV , célèbre par , le 
courage ayec lequel il, défendit 
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ïlome contre les Sarasins, et Be- 
noit III, élu malgré l'empereur, 
furent en paix avec les couronnes. 
Mais Nicolas I , plus hardi qu'au- 
cun de ses prédécesseurs , se ren- 
dit le juge des rois comme des évê- 
ques , et réalisa la chimèx’e des 
fausses décrétales. 

Maximes principes consignés dans ses 

de Nico- lettres , et consacrés par sa cou- 
iapapauté!^^*^® ,'sont , quc Tautorité du saint- 
coatre les siège approuve ou rejette tous les 
écrits , ( d’où il s’ensuivroit que 
tout ce que les papes ont écrit ou 
approuvé est vrai j que tout ce 
qu’ils ont rejeté est faux ; cela 
iroit prodigieusement loin. ) Qu’ou 
peut appeler au pape de toutes les jr 
causes ecclésiastiques , et quM 
peut envoyer par-tout des légats , 
assembler par - tout des conciles 
pour les juger , ( c’étoit s’ériger 
dans tous les pays un tribunal 
supérieur à tout autre. ) Que mê- 
me hors du cas d’appel , on doit 
s’en rapporter à son jugement : 

( il scroit donc proprement le seul 
juge dans l’univers. ) Que les ca- 
nons ' doivent l’emporter sur les 
lois', quand, les lois sont contrai- 
.fîes aux caudus : ( ce qui affoibi iroit 
« beaucoup 
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beaucoup la puissance législative. ) 

Qu’on doit être soumis aux prin- 
ces , pourvu qu’ils se comportent 
bien J et qu’ils gouvernent bien 
leurs sujets : Autrement ^ dit-il , 
on doit les tenir pour des tyrans , 
plutôt que pour des rois , et leur 
résister , au lieu de leur obéir en 
Jaoorisant leurs vices. Le vrai 
sens de cette maxime , telle qu’on 
l’a souvent pratiquée , est qu’un 
mauvais prince , sur tout un prince 
désobéissant à l’église , perd ses 
droits à la couronne. Cependant ' 
saint Pierre ordonnoit d’obéir au 
roi comme étant au dessus de • 
tout; et il parloit de Néron. Mais 
depuis saint Pierre tout étdit pro- 
digieusement changé. ‘ 

Il se présente au pape une 
grande occasion d’exercer en Prari- Lothaire 
ce l’autorité qu’il s’attribuoit. Lo 
thaire , roi de Lorraine , répudie épojse 
sa femme Teutberge, faussement 
accusée d’inceste. Elle s’étoit d’a- 
bord justifiée par lepreuve de 
l’eau bouillante. Elle fut ensuite 
convaincue par son propre aveu’, 
si un aveu involontaire , effet de 
Il violence et de la crainte, peut 
"servir de conviction. Un concile 
,Tome V, L ' 
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d’Aix-la*Chapelie autorise Lothair^ 
à épouser Valdrade, sa concubi- 
ne. Il respiroit uniquenaent pour 
ce mariage : un amour criminel 
î’avoit entraîné au précipice. Le-' 
scandale étoit énorme. Nicolas sai- 
sit l’afFaire , et entreprend de foi'cer 
le prince à reprendre sa première 
épouse. Ce pontife devoit sans 
doute l’avertir, l’exliorler en père 
commun des fidèles. Mais pouvoit- ' 
il le juger et le contraindre.^ 

Idée du Jusqu’alors le mariage avoit été , 

coutume ’ » moins comme sacre- 

dudirorce ment , (quoique l’église le consi- 
,déràl sous ce rapjjort ,) que com- 
me le plus essentiel des contrats 
civils. Les empereurs chrétiens 
’ " en avoient réglé les conditions ; 

. , les lois romaines , qui permet- 
toient le divorce, s’étoient main- 
tenues long-temps après Constan- 
itin; le double aivoree de Charle- 
magne n’avoit point eu de suites 
fâcheuses ; les conciles de Verbe- 
rie et de Compiègne , au milieu 
du huitième siècle , avoient même 
.publié des canons favorables au 
, divorce. Telle étoit la force dçs 
.moeurs et des coutumes , contre la 
'vraie doctrine de l’indissolubilité 
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du mariage.' L’entreprise du pape 
ctoit donc d’autant plus extraor- 
dinaire , qu’un jugement ecclésias- 
tique coloroit la faute du roi , et 

3 ue le pape alors protégeoit Bau- 
ouin J comte de Flandre, ravis- 
seur d’une fille deCharles leChau ve. 

Cependant Nicolas ordonne aux 
cvéques de tenir à Metz un con- Nîceiw 
cile , avec ses légats , d’y citer Lo- 7* 
thaire et de le juger. Le concile , 
ayant confirmé le divorce , contre 
l’attente du pontife , il dépose les 
évêques de Trêves et de Colo- 
’gne, qu’on avoit chargés de lui 
en présenter les actes. Ces prélats 
vont porter leurs plaintes à l’empe^ 
reur Louis. Aussi-tôt l’empereur se , - 
rend à Rome , déploie toute son ' 
autorité , semble résolu de répri- 
mer la puissance pontificale. Mais 
' il tombe malade ; une crainte su- 
pei-stitieuse le saisit ^ et il se reti- - 
re , après avoir approuvé la con- 
duite de Nicolas. C>lui-ci en de- 
vient plus impérieux. Inutilement II wt îa-. 
Lothaire s'humilie, jusqu’à p»o- 
mettre de venir se justifier en per- toutes $ofw 
sonne. Le pape veut que Valdra- 
de soit chassee auparavant. Kntin 
léga( ^meaace le aoi i^d’aoe 

hz 
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prompte excommunication , s’il 
persiste dans la désobéissance. 
Ce prince intimidé se soumet , 
rappelle Teutberge^ consent mê- 
me que le légat emmène Valdrade 
à Rome ; espèce de triomphe trop 
peu décent. Valdrade s'échappe 
en chemin, et reprend bientôt sa 
■ place de reine et de maîtresse. 

L’infortunée ^eutberge , sous le 
poids de la persécution , demande 
elle-même la permission de se sé- 
parer de Lothaire , protestant que 
son mariage est nul', que celui de 
.. ^ Valdrade est légitime. Rien ne peut 
'fléchir Nicolas. ' 

Se* entre- H venoit de remporter une vie* 
prises sut toire sur le clergé de France, en 
o^eS!* rétablissant Rothade de Soissons, 
déposé par on concile provincial. 

• Il recevoit l’appel de tous les ec- 
clésiastiques mécontens de leurs 
■évêques. Il accoutumoit- ainsi les 
peuples à reconnoitre un tribunal 
suprême, hors de leur patrie, et 
par conséc|uent une domination 
étrangère. Il donnoit des ordres 
•pour la succession du roi de Pro- 
. ; . vence , que Charles le Chauve 

dispntoit à l’empereur Louis , frè- 
3i*e du mort. Qu on ri empêche p<ps 
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V empereur , éGi‘ivoit-il , de gourer- 
ner les royaumes qu'il tient d une 
succession conjirmée par le saint 
siège , et par la couronne que le 
souverain pontife a Jiiisc sur sa 
télé. Quand les évêques de Trè- On lui rê- 
ves et de Cologne lui reproché- 
rent , dans une invective , de se empereur 
faire empereur, de tout le monde , 
celte expression trop dure étoit- 
clle sans fondement ? On peut re- 
garder Nicolas I comme le précur- 
seur de Grégoire VII , et dans 
les memes circonstances , il eût 
vraisemblablement commis les 
memes excès. Il mourut eu 867. 

- Ses principes avoient si fort 
prévalu , qu’Adrien II , plus mo- 
déré désirant la paix ^ crut faire va scjjsti- 
beaucoup en permettant au roi de 
Lorraine de venir à Rome , ou 
pour se justifier ^ ou pour rece- 
voir la pé^^iiteuce. Charles le Cham 
ve et Louis le Germanique ^ at- 
tendoieut avec impatience rexcora.: 
municatidn * de leur ^neveu , per- 
suadés qu’ils auroient droit alors 
de lui enlever ses étals. Ainsi l’a- 
veugle ambition des princes favo- 
risoit des, entreprises , dont ils 
dévoient, sentir ' pour eux-mémc$ 

L 3 ' 


869. 

Lothatre 
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le danger. Lothaire partit , em- 
ploya tous les moyens imaginables 
liestab- de lléchir le pape. Il reçut de sa 
main la communion , après avoir 
juré c[u*il n’avoit eu avec Valdra- 
de aucun commerce criminel ^ de- 
puis la défense de Nicolas , et 
qu’il n’en auroit aucun dans la 
Sa»ort. suite. Revenant de Rome , il mou- 
rut à Plaisance. On ne douta point 
que ce ne fut une punition divine 
de son parjure ; et cet accident 
rendit l’épreuve de l’eucharistie 
plus imposante. 

Adrien II L’empcreur Louis II , frère de 
menace le Lothaire , devoit légitimement lui 
France succéder. Mais occupé contre les 
comme Gai asins , qui étoient maitves de 
Bari et de Tarente , qui ravageoient 
PItalie i il ne pouvoit soutenir ses 
droits par les armes. Adrien vou- 
lut y suppléer en menaçant d ex- 
communication les usurpateurs. 
jjcs' armes (jue Dieu nous met en 
main , écrivit - il . sont préparées 
pour sa âéjense^ Charles le Chau- 
ve ne laisse pas d^envahir la suc- 
cession. Les seigneurs , sur - tout 
les ëvéques du royaume de Lor- 
raine , se Soumettent volontaire- 
ment à lui. Son frère le Germa- 
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pique partage une si belle dé- 
pouille. 

C’est alors que le fameuï Hinc* 1^^*®**“* 
mar de Rbeims adressa au papçj ’HÎncinat 
des remontrances vigoureuses ♦ ■“ P»P«» 
où , lui rappelant le souvenir dqi , 
respect et ae la soumission des 
anciens pontifes à l’égard des, pria- ' ' 
ces , il lui fait entendre que 
dignité ne lui donne aucun droit 
sur le gouvernement des états ; * 

<^u’il ne peut être tout enseuiblq 
çvéque et roi ; que c’est anx peu- 
ples à choisir leurs souverains ; 
que les anathèmes' mal appliques 
pont aucun effet sur les âmes ; 
que des hommes frç,np^ ne se lais- 
seront pni O t asservir. par un évêque 
de Home , etc. 

. .Adrien , loin de se rendre à ces 
raisons, fait êeWer sa ooJère, etcom^t*" 
çontie le roi et contre JSinçnaar, 

Il prend le pariti de GarlomîUï ' 

fils de jCharles le Chauve , dUr 
çre , abbé de plusieurs naonasjtê- 
r.es , devenu rebelle et chef de 
brigands. Il ordonne au roi doi 
le rétablir dans ses biens et sen 
honneurs ; il défend aux su^ts , 
sous peine de damnation, de pou-, 
ter les aiwfis contre Jui ; d se dén 
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tiare' avec la même animosité en 
.. faveur de l’évèque de Laon^ ne- 
veu dHidéœar , 'ennemi du sou- 
verain et de son oncle. Mais en- 
• * suite le pape change de ton au 
Il finît par gré de conjonctures. Voy ant l’inu- 
de ses menaces , et voulant 
ment. s’attacher le roi de France, pârce 
que remjiereur alloit mourir ^ il 
écrit à Charles une lettre pleine 
d’éloges : il admire sa piété et sa 
sagesse'j il lui promet de ne recon- 
Doitre que lui pour empereur ÿ 
quand on Fen voudroit détourner 
par des boisseaux d’or. C’est la 
dernière lettre d’x\drien II , aussi 


entreprenant que Nicolas , mais 
plus souple et plus politique.^ ' 
— — 'Son successeur , Jean VIII , 
j^^7^’iii'éxécüta son projet en faveur de 
donne Charles. L’empereur mourut , sans 
Pempire à laisser d’enfans mâles. Louis le 
Germanique etoit menace aune 
mort : prochaine ; et ses trois fils 
dévoient ‘afïbiblir son royaume en, 
le partageant. Charles le Chauve , 
n'ayant qu’un fils , paroissoit plus 
capable de protéger la cour de 
Rome : titre certain de préférence. 
Il passa les Alpes avec une ar- 
mée j il reçut la couronne i'mpé- 
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TÎale , comme un présent du pon- 
tife. Dans une assemblée de Pa- comment 
Tie , les évêques , les abbés et les ie»iMïi«ns 
seigneurs Italiens le reconnurent 
■en ces termes : Puisque la bonté 
divine , pai les mérites des saints 
apôtres , et par leur vicaire le sei-^ 
gn eur J ean ^ vous a élevé à em- 
pire V selon le jugement du saint 
Esprit , nous vous élisons unani- 
mement pour notre protecteur et 
seigneur. Ces formules sont très- 
i’emarquables , par les conséquen- 
ces qu’il est facile d’en tirer. 

Charles avoit prodigué ses tré- lltSçhe 
Sors , et comme acheté l’empire. ‘^*^***>**f 
11 rapporta un ordre du pape , dupapeen 
qui créoil l’archevêque de Sens 
vicaire du saint siège, avec pou- 
voir d’assembler des conciles et 
de régler les affaires. Il s’efforça 
de' le faire exécuter dans un con- 
cile de Ponfhyon ; niais il ne put 
obtenir de l’assemblée que cette 
répons^ : Nous ohéiron.'i au pape 
selon les règles ^ comme nos pré- 
décesseurs ont obéi aux siens. 
Hincmar de Rheims et les autres 
évêques savoient du moins défen- 
dre quelquefois la liberté de leuri 
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églises. Un vicaire du pape seroil 
bientôt devenu leur maître. 


Après la moi t de Louis le Ger- 
manique . Charles le Chauve , tou- 
jours ambitieux et imprudent , 
voulut s'emparer dune partie de 
la succession , et ny gagna que la 
honte detre battu. Ses trois neveux. 


Carloraan , Louis et Charles , con- 
servèrent leur héritage. Le pre- 
mier avoit la Bavière , le second la 


Saxe et le troisième la Souabe. 

■ Tandis que tout se démembre 
U ppe s ’aflfbiblit , les Sarasins conti- 
l*appeUe HUcnt leurs courses ; ils saccagent 
contre tes Gornachio. Le pape Jean réclame 

Je secours de 1 empereur , et 1 in- 
vite à se souvenir de la main qui 
lui a donné l’empire , de peur , 
ajoute-t il, que si vous nous meU 
tez au désespoir ^ nous ne clian-- 
gions peut-être de sentiment. Cette 
menace assez claire eut son efTet, 


Ç>uok[ue la France fut inondée de 
Normands, quoique Charles ne 
put leur résister , il entreprit de 
combattre les Sarasins. A peine 
arrivé en Italie , il reçut la nou- 
velle que Garloman , son neveu , 
s’avanooit pour lui enlever la cou- 
^“**ronne impériale. Trahi par les sei- 
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eneurs , il s’enfuit , tomba malade , 
et' mourut dans une •cnauunei'e r 
âgé de einquante-quatiC anSj. . 

tJn capitulaire de la derniere an- Capimlaî- 
née dè son règne vpermet=Âux aei4 
gneui s de transmettre leurs em- i*h^rédit< 
plois à leurs fils ou àlèui-s parens. 

C’est une des principales forces du 
gQuverjaemenf ^ féodal , s’établit 
,&uv les ruines .de; l?ti iioyauté.' Mais \ \ 
depuis la mor^tj de, Charlemagné , - - • - I 
tout cpnduisoit .À-I'i^narchie. de 
traiterai ce sujet dans les. observa-^ 

• ' ^ I * \ I W 11 ' 

tions generales a la hn de la troi- 
sième épp(|ue. J’ajouterai seule- 
ment ici. que ,i la .nation étaqt di* 
jvisée , les seigneur^ ^jaïqups. for, - 
mant un parti , l^s tîcc|çsi?tstique? 
un autre ; sans que le jp^uplè .eûit 
d’inlluence . et sans .que l’autorité 
xoyale put balancer les forces con- 
traires ; il étoit impossible.que le« 
convulsions iutffstines.pe dçcbiïasr 
sent tout île,],’ oya,u>o]ke. . 

• ; ' ' ' ' >' r. 

: ■ ' • ■ . î- i .\tl 


. * * . , ; y i ' 

• Ci f V 5 c •' * ♦ i , ) , J 
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G H À'P I T^R E VII. 


Incursions \des ,\\Normands' 
Francel et en Angleterre, 
' Règne rd^'Ajfred le Grand, 


CTL 


Idée ^é- 


ü S Q uf I c I nijiis ‘ n’avons fait 
■éraie des <ïju indiquer /ÎM-' êntf'èprises des 
Normands J dofit- les’pîrateriesin- 
‘fè’stoieiit rEüi oi^xe v-etarinonçoient 
'dé nouvelles révbliitionè. Il im- 

Î ‘ )orte de se* former une idée de 
eur caractère' et de leurs expédi- 
lionfe' sanglantes. On appela Nor- 
'iàèknàà'^ ' hornfhes- du nord ) les 
^éujDles -dé H artcienhe Scandina- 
vie, aujolurd’hui' la Suède et la 
N'oi^ègeV auxquelles il faut join- 
dre le Danenaarck. C’est de-là que 
tiroiént leur origine plusieurs des 
iiations germaniques établies dans 
3’empire romain. Ces peuplades 
conservoient les mœurs des pre- 
miers Celles , les mêmes que celles 
des Scythes , -mœurs simples , 
dures , féroces , qui en firent 
toujours de redoutables conqué- 
l^ar reli- vans. Leur religion étoit digne de 
ces mœurs. Ils adoroient Odin , 
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le dîea suprême que ^es Saxonà 
nommoieut Woden. T's le dopei- 
gnoient comme le dieu terrible 
V auteur de la déva üation , le père 
du carnage , V inc end taire ^ 'etc.- 
On lui immoloit des viclimes hu- 


maines ; on cioyoit que ses re- Cequ’iU 
compenses étoient pour ceux 
tuoient le plus de guerners danSueTîc, 
les combats ; on aspiroit au bon- 
heur de s’enivrer de bière dans 


son palais. Les crânes des enne- 
mis ([U on âurôit tués, étoient les 
coupes précieuses qui dévoient 
servir à ces festins éternels. 


- Comment . des nations - innom- Athéîsnid 


brables ont-elles' pu‘ ti’afisformer 
le père de là nature ^lelre infini- noient, 
ment bon , en un tyran sangui- 
naire et destructeur ? c’est que les 
hommes rquand ils sont plongés 
dans rignorance , se forgent une ■ • 

divinité de leur goût ; ils lui pré- ' 
tent leurs passions. Si quelqu’un * 
raison noit parmi ces baroares ^ ne 
pouvant admettre des monstres 
pour divinité , n’ayant pas l’idée 

d’un esprit pur et infini , il se pré- 

cipitoit dans l’athéisme. On voit 
un guerrier dire à Olaüs , roi chré- 
tien de Suède , au onzième siècle t 
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Mes compagnons et moi^ nouS 
rCaoons de confiance qiien nos 
forces : c^ est notre seule religion 
c^est à notre aois tout ce quHl 
faut. 

Leurs Le grand principe de Celtes , 
Scaudinaves en particulier, 
gratiens." ctoit c|ue la force fait Je droit , 
et mie la victoire prouve la justi- 
ce. lis rapportoleixt tout à la guer- 
re; ils ne respii oient que les com- 
bats; ils coui oient d'une entreprise 
à l’auti-e , poui amas&er du butio» 
De-là ces fréquentes émigrations , 
attribuées raussement à une po- 
pulation extrême ; ( car le pajs 
ëtoit presque, sans art et sans cul- 
ture , ) emigi allons qui ne venoient 
que de leur audacieuse rapacité, 
et qui dépeuploient uécessairement 


ces terres sauvages. 

Leur cao- Les fatigues, les blessures, les 
rage corn- 9,ijieg ^ sei voieiit en quelciue sorte 

roun 8UX !• 'i^/' ^'1* 

feniinej. de )cux a 1 enlance et a la jeunes- 
se. Il fut même défendu de pro- 
noncer le nom de la peur dans 
Mépris de l^s plus terribles dangers. Les fem- 
u mtrt. mes , ainsi xjue les hommes , mé- 
prisoieiit la mort. Non seulement 
ils savoient mourir avec intrépir 
4ité , m^is ils aâèctoieflt souyeat 
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de le faire avec des signes de joie# 
L’éducation , les préjugés , les 
mœurs, l’exemple, l'babitude dq 
souffrir , tout domploit en eux la 
nature. Il ne leur tiianquoit que 
la discipline militaire , pour éti'e 
surs d’asservir les nations policées, 
par elle seule , Marius avoit triom- 
phé des Gimbres , voisins de Ja 
Scandinavie. Mais au tems dont 
nous parlons, il n’y a voit plus de 
Bomains. 

Charlemagne prévint les irrup* 
tions des Normands , en établis- mand*7' 
sant une marine , qui gardoit les ^ 
embouchures .des- fleuves. Sous «agn^ 
Louis le Débonnaire , ils jetèrent 
l’alarme en Fj ance. Ils firent d'af- 
freux lavages sous Ch ailes le Chau- 
ve. Leurs flottes , composées de 
barques légères, bravoient les tem- 
pêtes de l’océan , pénétroient par- 
tout. On les voyoit fondre sur les 
côtes , dans l’intérieur des provin- 
ces , sans que rien pût les arrêter. 

Le gouvernement neWvoit pren- 
dre aucune précaution , et les peu- 
ples délaissés n’avoient que de la 
terreur. De tous côtés , le carnage 
et l’incendie marq noient les pasMvages* 
de ces brigauds. Avec leur buiiu^ 
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ils enlevoient les enfans , dont ils 
faisoient ensuite des pirates ; ce 
qui suppléoit à la' population. A 
peine .retirés , ils revenoient avec 
de nouvelles forces. Enfin ils pil- 
lèrent deux fois Rouen , ils sur- 
prirent et brûlèrent Paris en 846 ; 
ils mirent à feu et à sang l’Aqui- 
taine et d’autres provinces, et ré- 
duisirent le roi aux dernières ex- 
trémités. 

Retranché à Saint-Denis , lors- 
que sa capitale étoit en proie aux 
barbares, Charles ne pensoit guère 
comme le peuple cju’à sauver* les 
reliques. Au lien de combattre , 
il acheta , ou crut acheter la paix y 

Î iour une somme de sept mille 
ivres pesant d’a-gent. G’étoit don- 
ner aux ennemis le moyen , et leur 
inspirer fenvie de recommencer 
bientôt la guerre. Les sennens ne 
leur ’coûtoient rien à violer. Les 
prodiges , que les moines ont ra- 
contés depuis , les touchoient peu. 
Un capitaine normand pilla l’é- 
glise de Saint Germain : il fut , 
selon les chroniques monacales 
renversé d’une manière miracu- 
leuse,, en s’écriant t[ue le saint le 
meurtrissoit de coups. Cependant 
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•on pilJa toujours , et principale- 
ment les églises. 

Pour ' comble d’inféraie , Char* Contribué 
les le Chauve . allant au secours 

, 1 T ’ • • '1 «onnees 

•du pape la deniiere annee de son pour les 
règne , publia un capitulaire pour^®*“**“^ 
TCgler les contributions qu’on paye- 
roit aux Normands. Ce tribut etoit 
d’un sou par chaque maison de sei- 
gneur ; les hommes libres , les serfs 
etoient taxés à proportion ; les évê- 
ques avoient ordre de faire contri- 
buer leurs prêtres. C’est ainsi que 
le roi et la nation savoient se dé- > 
fendre. Les Sarasins d Espagne fi- : 

rent mieux : ils forcèrent les pira- 
tes qui les attaquoient , à se re- 
tirer. • * ' 

Si l’Angleterre sentit le meme L'Angtes 
fléau, du moins elle trouva 
salut dans un grand prince. Sous vast^e. 
Ethelwolf, successeur d'Egbei t , 
les Danois tirent beaucoup de 
ravages , parce que le roi négli- 
geoit les soins du gouvernement 
pour des praticfues de dévotion. 

Trois de ses fils régnèrent avec 
^ussi peu de gloire. Alfred , leur_ Alfred 
cadet, monta heureusement 
le trône en 871 ; homme admira- 
ble dans le siècle des horreurs. 


Digilized by Googl 



'258 Histoire moderne. 
Toujours armé contre les Danois , 
il a voit remporté sur eux plusieurs 
victoires. Mais comme . de nou- 
veaux essaims de pirates ven oient 
sans cesse joindre les premiers , 
ses troupes découragées l’abandon- 
nèrent. II fut contraint de se dé- 
guiser en paysan ; il vécut 
quelques mois chez un berger ; 
il se. retrancha ensuite au tond 
d’un marais , faisant des courses 
sur l’ennemi', et attendant l’occa- 
sion de le vaincre. 

Comment- Enfin il apprend qu’un seigneur 
anglais a battu les Danois dans une 
rencontre. A cette nouvelle , il sort 
de son asyle, contrefait le ioueut 
de harpe, entre avec sécurité.dans 
leur camp , les amuse , les trom- 
' examine tout, reconnoit leur 

indiscipline et leur avenue con- 
fiance, forme son plan a’aliaque 
et se retire -pour l’exécuter. Bien- 
tôt il fait avertir et rassemble ses' 
naeilieurs suj^^ts , qui le croyoient 
mort. On accourt se ranger sous 
Il leur ses élendaids. Ayant défait les 
ennemis , il pense à en faire des 
dans des sujets : ü leur permet de s’établir 
dans le Northumberland et l’JEs- 
pidet. tanglie , paya dépeuplé j à conditiga 
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qu’ils embrasseront le christianis- 
me. Celte douce politique paroit 
la meilleure que permissent les 
circonstances. L’agriculture et la 
religion pouvoient adoucir les 
mœurs des pirates ; ils pouvoient 
devenir les défenseurs d’un état où 
ils se trouveroient fixés ; ils dé- 
voient chérir et respecter un roi 
bienfaisant , dont ils connoia- , 
soient la valeur et les ressources. 
Toutes les conditions furent ac- 
ceptées , et l’AngleteiTC enfin res- 
pira. 

L’essentiel éfoit de prévenir deS«ge««^é 
Bouveaux désastres. Alfred en*e”n|^'*^ 
chercha les moyens et les mit entent., 
'œuvres. Les places réparées ,*une 
milice régulière répandue dans les 
provinces ; une marine considéra- 
l)!e formée en trèS-peu de temps ; 
les Anglais exercé à la navigation , 
qu’ils avoient négligée jusqu’a- 
lors ; un gouvernement plein d’é- 
quité et de sagesse , veillant sur 
tous les ^besoins publics, tels fu- ‘ 
rent les premiers fruits do la paix. 
C’étoient les gages de la sûreté et 
de la victoire. Üne terrible irrup- 
tion des Danois , en SqS , renou- 
vela les maux, de la France , mais 
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ne fut qu’un orage passager pour 
l’Angleterre ; Alfred dissipa bientôt^ 
; les ennemis. 

Ses in.ui- j| consacra le reste de son rè- 
pourlajus* gïi® » ucs travaux poliliques , di- 
tice et legnes de son génie et de sa grande 
onor JJ perfectionna les lois , 

rendit lui-mème la justice et la fit 
rendre par- tout. Il établit \as jurés 
pour l’examen des crimes : eVst 
.sur le rapport de ces jurés ^ patres 
-de 1 accusé , que les juges pronon- 
cent la sentence. Il divisa le royau- 
me en comtés J les comtes en cen~ 
ténes y decênès \ o\i en petits dis- 
, tricts ; de manière que l’ordre, 

. riiaj monie , la subordination se 
niaiufenoient aisément.- La liberté 

i )ublique résultoil de l’empire des 
OIS sur chaque particulier. Alfred 
vouloit que les Anglais fussent 
libres . .ên obéissant aux lois ; il 
a-égnoit par elles , en leur obéissant 
lui-méme. 

Il excite à- 1 La science ,■ qui éclaire la raison. 
^’^|j“‘^*i,®*-pdur former les mœurs 3 lui parut 
xempie. .un des moyens les plus propres 
à rendre, heureux ses sujets. Il 
attira les savans , il établit. des éco- 
les; il fonda la célèbre université 
4’Ojtford , et récomperisa toujours 
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le tncrite. Il donnoit rexempîe de 
Tetude, et écrivoit sur la morale. 

Les arts , l’agiiculture ; le commer- 
ce , rien n’échappa au zèle actif 
.qui l’animoit. Il re'paudit toutes 
les semences du bonheur et delà 
vertu. Trop d’obstacles malheu- 
reusement les empèchoient dp 
prendre racine : elles furent pres- 
que étouffées .s,ous les régnes sui-::;:’ ‘T’ 
vans. Ce roi si digne d’admiration., 
et peut-être supérieur à Charlema-'.; ■ : 

gne par son mérite, mourut enSamor$; 
901, dan^ la cinquante* troisième ; • 

année de son, âge. / . ^ 

% 

GH APITRE . VIII. ‘ 

Décadence totale de V empire 
, Français. 

li E continent de l’Europe n’ôffre Louis W 
que calanaités , désordres et anar- 
chie. On voit Louis le Bègue, fils soamis à 
de Charles le Chauve , acheter en *“)***• 
quelque sorte la couronne, aux - 
.. conditions que les évoques et les 
. seigneurs osent lui imposer. Il 
..ji’est reconnu qu’après avoir pro- 
mis aux premiex's , que le clergé 
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jouiroit des biens et des privilèges 
dont il jouissoit sous Louis le Ué- 
jDonnaire. Hincmai* de Rheiras 
avoit exigé de Charles le Chauve 
une promesse de même nature. 
Les souverains se trouvoient ré- 
duits à traiter avec des sujets-, 
trop peu zélés pour la na- 
tion. 

■ g^g "" Jean VIII vient tenir un con- 
Jeaa VIII ^ile à Troics ea Champagne , pour 
vientcom- excommuoier Lambert , duc de 

FrMce V" î^polète , et Adalbert , duc de 
fluoique Toscane , qui attaquoient l’état 
tugiuf. ecclésiastique. Un canon de ce 
. concile porte ; Que les puissances 
du monde rd auront jamais la har- 
diesse de s’asseoir devant les évc- 
mies , s ils ne l* ordonnent. Le pape 
lugilif fait en Fiance des lois gé- 
nérales , affecté de maîtriser les 
souverains , couronne le roi 
demande des troupes sous peine 
de la vengeance divine. Il suffit 
d’indiquer ces traits, pour -qu’on 
juge de l’état d’une monarchie. 
UncontUe A Louis le Bègue succédèrent en 
roUeProî ^79 J-Ouis III et Carloman , ses 
sreacç, deux fils, nés d’une première femme 
'‘qu’il avoit répudiée. Le duc Bo- 
' «OfiL pbeaii-pèl'Ë de Caiioman > lètii; 
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procura la couronne. Ils pî 
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. 

rentj et récurent unis. Mais la 
monarchie n’en fut pas moins dé- 
membrée par les sujets. Un con- 
cile de Mante en Dauphiné donna 
jjar V inspiration dwinc , selon ses 
termes , le royaume d’Arles ou de 
Provence , à ce duc Boson , sei- 
Çneur aiiibitieui: , adroit , dont les 
intrigues avoient gagné le pape et 
le clergé : ils trahirent sans peine 
la maison de Charlemagne. L’ita- Démem- 
lie étoit au pouvoir de Carloman , ****“®"** 
roi de Bavière , qui se fît encore 
céder une partie de la Lorraine. 

.Déjà les seigneurs possédoient la 
plujDart des terres ; et un roi de 
France n’àvoit presque rien. 

Les deux fils de Louis le Bègue 


étant morts ainsi dépouillés , leur 
. frère Charles , depuis surnommé reurchar- 
. le Simple , devoit être leur suc- 1** 

. cesseur par le droit de la nais- Franc*, 
sance. Mais comme il n’avoit que 
cinq ans , et qu’il falloit un roi ca- 
pable de résister aux ennemis , 
on élut Charles le Gros , fils de 
.Louis le Germanique , déjà em- : 
pereur. , et héritier de 'ses deux , ’ 
.irères..Il réunit alors sur sa tête , -« 
tout rtmpire français ^ excepté 
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royaume de lusurpaieur Boson. 
C’en éfoit trop pour une tête sans 
Sa lâcheté génie et sans courage. Charles 
dieUntcnt déslionoré en achetant la 

les Nor- retraite des Normands ^ dont l’Al- 
nandf. Jemagne éprouvoil aussi la fureur. 
Ap rès leur avoir cédé la Frise , 
et leur avoir promis un tribut , 
il les irrita par une perfidie , en 
même-temps qu’il leur paroissoit 
méprisable par sa lâcheté. Plus 
furieux que jamais ^ ils se jetèrent ' 
sur la France ; ils pénétrèrent 
jusqu’à Pontoise , brillèrent cette 

ville, et assiégèrent ensuite Paris. 

' ««fi '"' siège est célèbre dans notre 

Fameux fi‘stoire. De part et d’autre , on fit 
fciège de des prodiges. Eudes , comte de 
fârii. Paris , fpie nous verrons sur le 
trône, son frère Robert, l’évêque 
Goslin , et ensuite l’évêque Ans- 
chéric , l’abbé Eble , neveu de 
Goslin , signalèrent sur-tout leur 
patriotisme et leur vaillance. Les 
assiégés se défendoient depuis 
p'us d’un an , et Charles le Gros 
ne paroissoit point. 

Renvoie** Appelé QU secours de sa capita- 
les enne- le , il arrive enfin avec une ar- 
21**“^°'*^* mée nombreuse. Presque sûr de 
la victoire , ai ja ose combattre ; 

. ~ . - - il préfère 
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il préfère une honteuse négocia- 
tion ; il s’engage de payer aux en-, 
nemis une grosse somme d’argent 
pour prix de la paix ; et il leur 
permet d’aller attendre le paye- 
ment en Bourgogne, c’est-à dire, 
de' continuer leurs ravages. 

Les Normands avoient fait une Egiiiede 
écurie du monastère de Saint- 5?*"*". 

■! • •'! GcrBiâiii 

(jerraain ; ils avoient exige despiiue. • S 
moines quatorze cents marcs d’ar- 
gent pour sé racheter de l’incen- 
die. Les moines attribuèrent en- 
suite au saint la délivrance de . ~ 

Paris. 

Tous les peuples de la domina- 
tion française , indignés de l’infâ-, 
me conduite de l’empereur , ne tes contre 
respiroient que la révolte. Les 
Allemands se soulèvent les pre- magne, 
miers. Charles s’étoit attiré par- 
mi eux la haine des seigneurs , ' , 

en voulant abolir l’hérédité des ■ ' 

fiefs; et la haine des prélats, en 
faisant le procès à Luilwai d , évê- 
que de Verceil , son premier 
ministre , accusé d'un commerce 
criminel avec l’impératrice. Luit- 
ward excite les mécontens. L'em- 
pereur est déposé dans une diète, 
il est réduit à vivre des libéralités ^ 

Tome ^ M 


888 . 

Révol. 
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de l’évéque de Mayence. On lui- 
«îonne pour successeur Amoul , 
bâtard de Carloman , roi de Ba- 
En Italie, vière. L^Italie se soumet à Béren- 
ger , duc de Frioul , et à Gui , 
duc de Spolète , tous deux d« 
la maison de France par leurs 
mères ; tous deux amis aupara- 
vant , ils devinrent des rivaux 


RpFrancearraés pour déchirer Tltalie. Le 
comte Eudes qui avoit sauvé Pa- 
ris , et dont le père , Robert le 
Fort , duc de France , avoit été 
fiadeséinde même tm héros , Eudes est 


élu roi ; mais il semble n’accepteu 
la couronne qu’en qualité de tu- 
teur de Charles le Simple. Ces 
grands hommes sont les ancêtres 
de Hugues Capet, en qui com- 
mencera la troisième racé. 


n paftaje De nouveaux démembremens , 
, outre les usurpations continuelles 
jsipie, des seignem’s , anoiblirent la 
France, malgré le courage et les 
talens du fameux Eudes. Un pai-ti 
s’étant élevé en faveur de l’héri^ 


tîer légitime, Eudes lui céda une 
portion du royaume. Le comte 
Raoul ou Rodolphe s’établit roi 
Reyamhe Bourgogne Transjurane , où 
de RBMfétoiciit compris le Bugei, U Sa- 
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Toie , Genève et une partie de la 
Suisse. On appeloit Bourgogne #anc. 
Cisjurane ( relativement au mont 
J ura ) , le royaume d’Arles , qu’un 
concile assura au fils de Boson , 
comme un concile l’avoit donné 
au père. L’histoire deviendroit un 
chaos , si elle embrassoit les dé- 
tails de ce que la violence et l’ar-. 
tifîce produisirent par-tout dans 
Fanai'chie. On ne vojoit que fiefs 
aiTachés à la. couronne. 

Eudes mourut en 898 , sans^^^^ 
avoir pu remédier aux plaies 
de l’état. Charles le Simple ,^«51*1^0 
trop digne de son surnom , ^ 

pou voit que les augmenter par 
sa foibleSse. Les seigneurs^ 
pirant tous à l’indépendance , 
s’acharnèrent les uns contre les 


autres. Les Normands' piofilèrertt 
de l’occasion pour s’établir. Bol- Roiioaj 
Jpn , un de' leurs plus illustres * 
cliels , apres avoir porte la teifreui; die. 
en Angleterre vient s’emparer dé 
Rouen , et en fiiit une place d’aij- 
mes. Il se rend si redoutable , 
que le roi lui envoie offrir sa fille 
en mariage , avec le pays mariti- . 

«le que* les pirates dé vasloient. 

Bû- évèquO' chargé; de, la négocia- 
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. tion , demande seulement que Ier 
- Normand se fasse chrétien , et . 

Î )Our ly engager, il le prêche sur « 
^enfer et le paradis. L’intérêt dé-. , 
eide Bollon. Après avoir consulté 
ses soldats , que la religion tou- 
choit peu , il promet de conclure , 
pourvu €[u’on lui cède encore la > 
Bretagne, jusqu’à cer que Tautre; 
province soit cultivée. • On y coh-'f 
sent- il rend hommage à; la* cou-, 
ronne , moins en -vassal qu’en'con-. 
quérant. i > r • - 
n fait le ■ Ce guerrier méritoit bien de fon-*. 
bonheur (Jgj. un état. La Normandie qui 
jets!****** prit son nom des pirates ,• 'devint 
heureuse et florissante^sous ses 
lois. Il dompta la férocité 'de. ses 
Normands ; il fit succéder l’agri- 
culture au brigandage ; en un mot ^ 
il réprima entièrement le vol par- 
r" mi des barbares accoutumés à vi-? 


vrc' de rapines. Tant les lois ont 
de pouvoir , quand l’agriculture 
inspire le goût de la société ! O’est - 
^ ainsi que les destructeurs de l’em- 

' pire romain a voient d’abord ci- 
menté leur puissance. • »• , 

Révolte - L’imbéciile Charles , gouverné .. 
contrt le par Haganon , ministre odieux , 
lu. fut le jouet des seigneurs, comnie 
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jouet des Normands. Robert , 
frère du roi Eudes, forma une 
conspiration. Au lieu de rassem- 
bler des forces , Charles eut rc- ^ 
cours à un concile, et fit excom- 
munier d'avance ceux qui se rè- 
volteroient. La révolte , quelque 
tems suspendue , éclata en 922. 

On contraignit Charles de congé- liestdrf. 
dier son ministre; on promit, à 
cette condition , de lui obéir en- détrôné, 
core un an. Mais au bout de sept 
mois , rarchevéc[ue de Rheims , 
qui lui avoit donné asjle dans 
son diocèse , le trahit et couronna 
Robert. Celui-ci fut tué dans une 
bataille. Hugues le Grand ou 
l’Abbé , son fils , pouvoit prendre 
la couronne. Il aima mieux la 
mettre sur la tète du duc de . . . 


Bourgogne , Raoul. Ce fut en pro- 
diguant scs domaines , que le 
nouveau roi s’attacha les grands. . 

Herbei-t , Comte de Verman- ~ ^^9 
dois, avoit attiré Charles le Sim- 11 meurt 

i île , sous prétexte de le défendre. *“ 
l le retint prisonnier. Il lui ren- 
dit la liberté, mais pour le trahir 
encore , au prix du comté de 
Laon que Raoul lui abandonna. 

: . M 3 
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Charles mourut en prison la mëmé 
annce. 

Sous son l ègne déplorable , la 
lu£.*" maison de France perait l’Allema- 
gne avec l’empire. Le pape Etienne 
VI avoit couronné empereur Gui , 
duc de Spolète , ennemi de Béren- 
ger , et ensuite Lambert , fÜs de 
ce duc ambitieux. Le pape For- 
niose avoit couronné Arnoul , . 
bâtard de Carloman , après l’avoir 
engagé à se rendre maître de Ro- 
me. Louis IV , fils d’Arnoul , en- 
fant de sept ans j lui avoit succé- 
dé dans le royaume d’Allemagne, 
Un autre Louis , roi d’Arles , fila 
de l’usurpateur Boson , s’étoit fait 
donner la couronne impériale par 
Bérenger Benoit IV. Mais Bérengei* l’ayant 
**“*'“• surpris à Véronne et lui ayant 
fait crever les yeux , étoit remon- 
té sur le trône d'Italie. Ces révo- 
■ lutions en annonçoient de plus 
grandes. 

Ùfn^u>n rès la mort de Louis IV , 
deFrantêen Qii , l’Allemagne appartenoit 
'ègne de droit à Charles le Simple. Les 
fçœagnc.*’ Allemands le méprisoient trop 
pour le reconnoitre , et sa foibles- 
se ne lui permit pas même de 
réclamer la succession. Les états 
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durent duii consentement unani- 
rne Otlon , duc de Saxe , qui re- 
fusant ]a couronne à cause de sa 
vieillesse proposa lui- même ' 
Conrad , duc de Franconie. Con- Conrad,' 
rad fut roi d’Allemagne , par les duc de 
suffrages de la nation. Bérenger, ro?°juit** 
roi d Italie , fut coui*onné empe- éiectioiu 
rcur en <516, par le pape Jean 
X. Ainsi la race de Charlemagne 
perdoit successivement tôüs les 
fruits de la politique fet des vic- 
toires de ce néros , parce qu’au- 
cun de ses successeurs ne s’étoü 
montré digne de lui. 

Un flëaü imprévu rènouvella Ravage 
lès horreurs dont rEürôpfe gémis- J** hw- 
soit depuis si Idhg- temps. L’Ctn- gro»«- 
pereur Arnoul avoit appelé à éoti 
secours, contre un roi de Mo-' 
ravie , les Huns où Hongrois , et 
avoit renversé des ietrânchferhenS 
construits par Gharlemaghe , le 
long du Raab , pour arrêter leurs 
incursions. Aussi féroces que leurs 
ancêtres , ils furent bientôt les 
destructeurs^ de ceux qu’ils étoient 
venus secourii\ Dès l’àn 00 1 , ils 
ravagèrent la Bavière , la ôôuabe, 
la Franconie. Toute l’Alleriiagtie • 
se vit ensuite exposée è leur avidé . ^ * 

M 4 
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fureur. Louis IV s étant soumis à 
un tribut annuel pour s]en déli- 
vrer , ils fondirent sur l’Italie , 
et la mirent plusieurs fois au 
pillage. Ils dévastèrent encore 
• rAlleœagne , sous Conrad I, qui 
s’obligea de même au tribut. Ils 
pénétrèrent en Lorraine et jusques 
en Languedoc , saccageant le pays , 
massacrant les hommes , n’épar- 
gnant rien. 

rtnarisBie .On ne doit pas s’étonner q.ue 

TOaheurs* malheurs enfantassent le 

fanatisme. Chacun voyoit la fia 
du monde approcher. Chacun se 
dépouilloit de ses biens en faveur 
des églises et des monastères. Les 
.désordres se multiplioient parmi 
le peuple , et dans le clergé ,et 
dans la noblesse , et dans les gou- 
vernemens. La déraison , l’igno- 
rance la plus profonde , caracté- 
risent Je dixième siècle. C’étoit 
donc aussi le siècle des crimes , 
car il n’y a voit aucun frein pour 
les passions. 

--5g — Raoul étant mort, Hugues le 
HJgues le Grand , qui possédoit plusieurs 
Grandfeit pi^hes abbayes avec le comté de 
fe^oiL^uls Paris et les duchés de France et 
^Outre- je Bourgogne , dédaigna encpre 
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Je titre de roi J ou craignit de pa- . 
roître Fusurper. Il rappclà Louis . . ^ 

jd'Oulremer , fils de Chaiies-Je Sim- 
,ple , roffiigië en Angleterre où sa 
^inère lavoit conduit pendant les 
troubles. Ce roi ne le fut nue de 
nom, comme tant d’autres, il vou- 
lut commander mais Hugues de- 
,vin£ alors son ennemi , l’arrêta ^ 

Æt ne lui fendit la liberté qu’eu 
se faisant céder le comté de Laon , • 
auquel se réduisoit presque tout ' ‘ J 
le domaine. 

Ôlton I de Saxe J roid’Allema- .Singuia- 
gpe ,, après Henri VOiseleur , son 
père , fut le médiateur de la paix 
entre le souverain et le Vassal. 

J3es conciles , le pape lui-mérae 
avoient excommunié Hugues. Une 
armée des évêques lorrains avoit 
secouru Louis. On s’étoit encore 
battu; plusieurs années , au sujet 
âe rarchevêcbeV,>^ç Rheims , que 
le comte de.Vemiandois avoit fait 
donner ,à son fils , âgé de cinq 
ans , ,).'Dur le posséder au nom- de 
cet enfant. L’bisloire n’offre qu'une , 
suite uniforme d’extravagances et 
de brigandages. 

Louis d'Outremer laissa en mou-' 


9Ô4* 


tant une ombre de royauté à Lo- , -, . 

Mb Lwluire. 
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jwccesjeur tnaire , son fils ; ou plutôt Hugues 

^ Louij. le Grand voulut bien lui accorder 
Je titre , en conservant le pouvoir. 
Ce Seigneur , aussi redoutable que 
les anciens maires , mourut deux 
ans après. Son fils , Hugues Capet , 
hèrifa de ses abbayes comme de ses 
dignités et de sa puissance. Lothaire 
ne raauquoit pas d’activité et de 
n perdit courage. Il entreprit de recouvrer 
Lorraine, dont les rois alle- 

mie deLor- , . , . , , 

ciiae. manas setoient rendus maîtres. 
Observons ici d'avance que Tem- 
pereur Otton II eut l’adresse de lui 
opposer un compétiteur , en cé- 
dant la basse Lorraine à Charles , 
frère du roi , qui la reçut à titre 
de vassal. Mécontent de ce traité, 
le roi se jeta sur la Lorraine , 
surprit l’etupereur et le mit en fui- 
te. Il fut battu à son tour; il fut 
♦ncore une fois vainqueur. Enfin 
il renonça au royaume de Lorrai- 
ne , qui demeura partagé entre 
Otton et le prince Charles. La 
fortune des Ottons va nous oecu- 
.per, et mérite de faire époque» 




by G. . 


II L à f O Q V È. 


TROISIÈME ÉPOQUE.’ 


OTTO N LE GRAND. 

# 

L’empire transféré aux Al- 
lemands. — La France sou* 
MISE AUX Capétiens. 

Depuis le milieu du dixième siècle i 
jusqu'au tems de Grégoire VU, 


. CHAPITRE PREMIER. 


jLa maison de Saxe parvient à la 
royauté et à V empire. — Mégnee 
des Ottons, 


cJne puissance fortoidable së- jtepSt 
toit élevée en Allemagne, et avoitl’^'w- 
réuni la dignité impériale avec ladV^i^xe^ 
royauté. C’est ici Je lieu de con«i-'»‘P"*’^ 
dérer cette nouvelle révoîtition. 
Conrad , duc de Franconie , fut 
élu roi, comme noue l’avons dit 
slilleure ♦ au refew et par le cort- 
ceil du duc de Saxe. Il mourut sans 

M6 
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enfans mâles, en 919, après avoir 
désigné aux états pour son suc- 
cesseur, Henri, fils de ce duc 
Qtton , auquel il étoit redevable 
de sa'couronne. Les étals com- 
posés du clergé, de la principale 
noblesse et des chejs de [armée g' 
élurent effectivement Henri l’oise- 
leur. ( On le nommoit ainsi , par- 
ce qu’il se plaisoit à la chasse des 
oiseaux. ) Ce prince vaillant et 
^age soumit des vassaux rebelles , 
disciplina les ti’oupes, bâtit des 
forteresses et des villes , refusa le 
ti'ibut aux Hongrois , les tailla en 
pièces , et mit son rojaume en 
sûreté. * - ' , ' 

Ilsequari. Quoique ses troupes lui eussent 
conféré le titre d’empereur, on ne 
quoique voit pas quil lait jamais pris. On 
voit que dans un acte de 982, il 
nommé SC qualifie seulement avoué de 
qmpcteur. , c’est à-dire , défenseur du 

temporel, de l’église romaine ; 
qualité qui désignoit ordinaire- 
ment un officier de l’église. 
iDttoni.ie Otton I, son fils, lui succède 
986 par l’éiection des états. Il 
•©O siècle. ti'ioraphe de plusieurs rebelles; il 
aoumet slu trüjut le Danemaick 
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€t la Bohême : il devient le plus 
grand prince de son siècle. 

Lltalie partagée entre dos ty- Rëvola. 
rans désunis , déchirée de factions 

- r - Il troubles 

et de guerres continuelles , tou* en itarie. 
.jours exposée aux ravages des Sa- 
rasins , qui en occupoient une 
partie , étoit un des pays les plus 
malheureux de l'Europe. Raoul ou 
.Rodolphe II , roi des deux Bour- 
gognes Transjurane et Cisjurane , 

.avoit détrôné Bérenger ; et avoit 
été détrôné par Hugues , marquis 
de Provence , dontle fils Lothaire 
fut de même détrôné par Béren- i 
ger II. , • 

Les Italiens n’étoient jamais On aîmoît 
contens de leur roi , et le chanee- *f°P ^ 

, P ch»npcr 

ment agravoit toujours leurs in- de maître^ 
fortunes. Quelques papes sc^nda^ 
leux , livrés à des femmes impu- 
diques , fomentèrent les divisions. 

On appeloit les étrangers. en Ita- 
lie; on cherchoit en quelque sorte 
le joug , pour se délivrer des .op- 
presseurs ; on se 1 epcnloit , on ne 
vouloit point obéir, et Ton fai- 
soit des rois au hasard. Les révo- 
lutions sont d’ordinaire les fruits 


de la discorde. Ces troubles pro- 
çurèréut l'empire aux Allemands. 
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Otton En çSa , Otfon passe en Italie , 
laisse i’appeloit Adëlai'de , veuve du 

tfitaiie à roi Lotnaire , que üerenger II 
ferenget fenoît captive dans un château. 
I] délivre cette princesse et l’ë* 
pouse. II reçoit le serment de Be- 
renger et lui laisse le royaume. 
Il va ensuite réprimer des rebelles 
en Allemagne. Rome lui ayoit fer- 
mé ses portes : un pape , quel- 
ques années apres , les lui ouvrit. 
— ' Jean ^II avoit été mis sur le 

T ®^Yir s^^ot siège à l’âge de dix-huit ans. 
i”appeiie Pctit-fils de la célèbre Marozie , 
contre Bé- concubine ds Sergius III, il joi- 
,wogcr. gjjQjf mœurs corrompues de 
son siècle un caractère hardi et 
cnti’eprenant. La tyrannie de Bé- 
renger et de son fils Adajbert ex- 
citant par-l-out l’esprit de révolte, 
ce pontife conjure Otton , -pour 
' ^ amour de Dieu et des saints Ldipo- 

tres , de venir délivrer VégUse ro- 
maine des griffes de deux mons- 
tres qui la déchiroient. Le roi 
d’Allemagne se rend à ses vœux. 
Oniecou-On déposÈ Bérenger et «on fils , 
«t eœpe-0‘ï couronnc a Milan Otton roi 
«M. d Italie. Lannée suivante, il est 
couronné empereur â Rome par 
Jean iXlI ; et il confirme les dona* 

r 
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fions des princes français, si in- 
tcressantes pour là papauté. 

Bientôt le pape oublie ses en- 
gagemens. Uni avec Adalbert con-^* ^ 
ti*e l’empereur , il rassemble mê- 
me des troupes. Mais se voyant 
trop foible pour résister , il prend 
la tuite. Les Romains prêtent un 
nouveau serment de fidélité , par 
lequel ils s’engagent à n’élire et 
ne consacrer aucun pape , sans le 
consentement de l’empereur ou de 
«on fils. Un concile fait le procès ’’ 
à Jean , accusé de crimes énor- 
mes. On le cite deux fois ; on ne 
reçoit d'autre réponse que de me- 
naces d’excommunication. On le 


dépose enfin , et on élit ' Léon 
Vlïfj simple laïque, mais hom- 
me vertueux. Le pontife déposé Teaadé- 
ne perd point courage. Il fait ré- 
volter les Romains ; il entre dans les Ko- 
la ville ; il tient un concile 


Léon est déposé à son tour. La 
mort subite de Jean XÏI n’éteir 


gnit point la sédition. Benoit V 
fut élu pour le remplacer ; car 
les Romains ne peusoient déjà 
plus à leur serment. Ce peuple, idée 
selon Luitprand , évêque de Cré-J]^**^^*** 
Bioiifi , Lombard d’origine ‘ et au* 
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teur contemporain , étoit alors- 
, méprisé , quoique toujours - fier » 
qu’on désignoit par le nom seul de 
Romain un homme perfide, lâche 
et infâme. 


— Tant d’audace contre un grand 
Otton I .prince eut l’effet des entreprises 
insensées. Otton qui venoit de 
° * prendre Berenger. dans MontéfeK- 
tro , assiège Rome , et la réduit 
.aux abois. Les Romains obtien- 


nent grâce en se soumettant. Be- 
noit comparoit en présence d’un 
concile , s’avoue coupable , se dé- - 
nouille des habits pontificaux. 

Fameux Léon VIII , avec tout. le clergé et 
peuple Romain ^ ‘ un 
décret célèbre qu’on regarde com-, 
me loi fondamentale de l’empire, 
portant , « qu'Oiton et ses suc- 
«.cesseurs au royaume d’Italie, 
,» auront à perpétuité le pouvoir 
.» de se choisir un successeur , de 
3) nommer le pape, et de donner 
33 l’investiture aux évêques. >3 
Site dé- Muratori et d’autres ont attaqué 
«et est l'authenticité de ce décret, quise 
trouve ])ar extrait dans Gratien. 
.Mais on obsej ve ,que la forme 
peut en être fausse, sans que le, 
îojad en soit moins vrai , puisque. 
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JLuitprand raconte le fait confor- 
mément à l’acte même.- « La col- 
î) lection de Golbastus , dit M. 

3> Pfeffel , est remplie de lois et 
» de constitutions pareilles, dont 
» le fond est incontestablement 
» vrai J et qui cependant sout de 
» franches impostures. » 

A peine l’empereur avoit quitté Nouvelle 
l’Italie, que les Romains, par 
nouvel attentat, chassèrent Jean mains , 
XIII , élu (çn présence des com- 
missaires ifiipériaux après la mort 
de Léon VIII. Justement irrité, 

Olton vient pour la quatrième 
fois, et punit sévèrement les ^ sé- 
ditieux. Il exile les consuls, fait 
pendre les tribuns , fait fouetter 
par les rues le prefet de Rome. 

On voit que les anciennes digni- 
tés subsistoient de nom ; vaine 
pâture de l’orgueil d’un peuple 
aussi foible que turbulent. 

L’empereur grec , Nicéphoré'^ — ! ' 
avoit reconnu la dignité impériale 9^* 
d’Otton , avoit fiancé sa falle au j-oîtoT" 
fils de ce prince; et cependant il avec les 
fit assassiner les ambassadeurs qui^"^*'*' 
dévoient emmener la princesse. 

La guerre s’alluma entre ces deux 
empereurs. Les Allemands atta- 
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quèrent la Fouille et la Calabre, 
Üne armee grecque fut battue , 
et ' les prisonniers , renvoyés à 
Constantinople , le nez coupé. 
Nicéphore ayant été tué par ses 
sujets^ Jean Zimiscès . son suc- 
cesseur , conclut la paix avec Ot- 
ton y en lui cédant la souveraineté 
4» mort, sur Capoue. Olion mourut en 
978. Le surnom de Grand n etoit 
point pour lui un hommage de la . 
flatterie ; il le méritoît. 

Il imitolt Imitateur de Charlemagne dans 
charie- gçg entreprises , comme lui il ai- 
ta a les letti-es ; et Bru non , arche- 
vêque de Cologne , son frère , lui 
inspira le goût d’une espèce d’a* 
cadémie. Comme Charlemagne ^ 
il eut fort à cœur la conversion 
de^ barbares qu’il vouloit soumet-^ 
tre; et il fonda plusieurs évêchés 
dans le noi-d , où le christianisme 
iireniuie ^*®”^°** ses branches. Soit dévô- 
ciwgétrop tion à la mode , soit mauvaise po- 
puiwwit. il rendit le clergé d’Alle- 

magne trop puissant , en lui con- 
férant des duchés et des comtés , 
avec les droits des autres seigneurs 
ou princes. Mais pour contreba- 
lancer ce pouvoir , il établit des 
ütfoités , il la nomination de l’em- 
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l^ereur , qui dévoient partager le 
gouvernement avec -les prélats. Les 
prélats se délivrèrent Dientôt de 
ces avoués. Gtton , comme Char*- 
îemagne , ou ne prévit point trop 
l'avenir, ou fut entraîné par les 
circonstances. 

L’hérédité des fiefs , antre prin- ’ Hérédité 
cipe de désordres -, s’établit près* 
que généralement en Allemagne. 
L’empereur fit décider par le duel 
une des grandes questions qui 
pussent exercer la sagacité des 
jurisconsultes ; il s’agissoit de sa- Droit d» 
voir si la représentation devoit 
avoir lieu en ligne directe ; si , 
par exemple, un petit-fils , repré- - 
«entant le ’fîls , devoit succéder 
préférablement à ses oncles. Le l^dual 
droit de neveu prévalut, parce que 
leur champion fut vainqueur ; la 
loi subsiste toujours. Sous le rè^ 
gnesuivant^ une diète ordonna que 
les causes douteuses ne seroient 
plus décidées par le serment , mais 
par le duel. Du moins les lâches 
perdirent l’avantage qu’ils pou,- 
voient tirer du parjure. 

Otton II , n’ayant que dix-huit — . 
ans , succède à son père, qui 975- 
i’avoit fait élire dès 961 ; précau-" ^ ' 
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tion necessaire pour assurer la 
Troubifs,t:ouronne dans une lamille. Sa jeu- 
de Rome, nesse occasioniia des troubles qu’il 
eut la -force de dissiper. Rome 
ouvrit un théâtre à sa justice par 
de nouveaux crimes. Grescentius 
ou CinciuSj fils de limpudique 
• Théodora , qu’on dit avoir été 
• concubine de Jean X, ayant for- 

mé le projet de rétablir la répu- 
blique Romaine, souleva le peu- 
ple , et fit périr dans une prison 
le pape Benoit VI , à qui les 
factieux donnèrent pour succes- 
Papes et scur Benoit VII. Une autre fac- 
«‘'S Boniface VII , une au- 

■embre. Jean XIV , dont Boniface fut 
Je meurtrier. Ces horreurs se suc- 
cedoient si rajiidement que les 
» historiens ne s’accordent point sur 
les noms ni sur les dates. Le pa- 
pe des uns est l’antipape des au- 
tres. 

L'empe- . J ai parlé , sous la dernière épo- 
en *^îtriie! guerre de France au 

sujet du royaume de Lorraine , 
qu’Otton partagea politiquement 
avec le frère du roi Lothaire. 
Cette guerre finie, l’empereur se 
à Rome , et réprima les 
. «éditieux. Il voulut ensuite prendre 
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la Calabre sur les Grecs ; mais les 
Sarasins 5 leurs alliés pour le mo- . 
ment , taillèrent sou armée en piè- 
ces. Il mourut à Rome , où il fai- . 
soit de nouveaux préparatifs. ' 

Son fils Otlon III , déjà élu , , ^5, ^ 
lui succède à l’âge de trois ans. ,Crescen- 
L’aïeule, et la mère de l’empereur 
enfant se disputent l’autorité et Rome les 
une régence orageuse trouble l’Al- révoltes, 
lecriagne. Rome vit bientôt renai-, 
tre les factions et les scandales. . . 
Crescentius y mit tout en feu par 
son .fanatisme de liberté. Jean XV, ‘ 
appela l’empereur. Otton parut en 
Italie en 996. Le. pape étant mort^ 
il mit- à sa place Grégoire V , et 
se r fit couronner par ses mains 
.Grégoire étpit proche parent de 
l’empereur. Crescentius ne laissa 
pas de le chasser , établit un au- 
tre pontife, sous le nom de Jean 
XVI , et persuada encore aux Ro- 
mains <]u’ils étoient libres. 

Mais en 998 ',, Otton entre, à Otton iil 
Rome. Il assiège le château Saint- ^*2^^**““* 
Ange , où le rebelle étoit renfer- 
mé , il l’emporte d’assaut , ou , 
selon les autres italiens , y entre 
par capitulation ; enfin , il fait tran- 
cher la tète à Crescentius. Les 
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Kridit^ de 
l’histoire , 
gapasaat. 


t 


Romains avoient crevé les yenx 
à leur antipape. Grégoire V porta 
la vengeance jusqu’à le faire pro- 
mener sur un âne , dont la queue 
lui servoit de bride.' Qu’on juge 
des mœurs publiques , par celles 
des chefs delà religion, qui mal- 
heureusement entraînés par le tor- 
rent- de ces mœurs perverses , y 
ajoutoient la force aun exemple' 
contagieux. • 

• Nous marchons ici à travers lesJ 
ronces de Ihistoire; Les objets se 
confondent , se ressemblent , ef 
n'ofirent presque aucun détail in- 
téressant. C’est ce cpji nous force 
à indiquer seulement les faits^ prin- 
cipaux, jusqu’à ce que les matières 
se prêtent à un développement 
plus agréable. Ces premiers- pas 
sont'nécessaires, pour arriver dans 
les campagnes enrichies par la cu^ 
tore. Nous trouverons toujours>^, 
en avançant , quelques fruits à 
moissonner; et c’est alors que les 
détails deviendront utile». 



Digillzed by Googl 



III. i F 0 V E. 2dy 



CHAPITRE II. 


'ffugues Capet détrône en France 
la maison de Charlemagne, — • 

Robert, — Philippe I, 

H 

TTandis que la maison de Saxe 
possedoit l’Allemagne et lltalie , ^g’uei 
démembrées de Tempire français ; capet veut 
la maison de Charlemagne perdit 
la couronne de France, qui ne- couronne’ 
toit presque plus qu’un titre sans^^*^‘“®^ 
l’éalité. La mort du roi Lolhaine • 
fut bientôt suivie de celle de- Louis 
V , son fils. Hugues Capet ^ aussi 
illustre par son mérite que par 
sa naissance et son pouvoir 
saisit l’occasion de s’approprier 
cette couronne , qu’avoient por- 
té Robert , son aïeul , et Eu- 
des , son grand-oncle. Elle ap- 
parlenoit par le droit du sang 
à Charles, duc de Lorraine , frère 
de Lothaire. La qualité de vassal 
de l’empereur parut un titre légi- 
time pour l’en exclure. On le dé-i 
cria comme un lâche , indigne de 
son sang ^ à s» - 
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Comment Hugues avoit mis le clergé et 
moines dans ses intérêts en 
clergé et renonçant aux abbayes, qu’il avoit 
les moi- héritées de son père. Une extrême 
“®** dévotion , réelle ou apparente , 
pour les reliques , lui altiroit leurs 
suffrages , et la vénération du peu- 
ple. Saint Riquier, dont il avoit 
porté la chasse nu pieds , é toit ci- 
té comme lui ayant promis la eou- 
, ronne ; et ce bruit, répandu à 
i propos lui en préparoit les voies. 

’li est Enfin, Tadresse et la force contri- 
pié'Lice huèrent au succès de son ambition. 
Se Char- Il se« fit rcconnoître dans une as- 
les.duc de semblée nationale : il se fit sacrer 

f49rraioe. , _ , . . , ^ , 

a Rheims ; il eut la précaution 
de s’associer Robert , son fils. Char- 
les entra dans le royaume, s’em- 
para de Laon, ensuite dé Rheims , 
par la trahison de l’archevêque 
Arnoul , son oncle. Mais tralû' 
lui-même par l'évêque de Laon , 
il .tomba entre les mains de son 
rival , et mourut prisonnier en 
992. 

Ce fut une grande affaire d’état, 
que le procès de cet Arnoul de 
tr^trc au Rheims , si ingrat envers son bien- 
'.faiteur, envers un roi qu’il, avoit 
reconnu , et k qui il, avoit prêté 

serment. 


Procès 

d’Arnoul 

déRheims, 
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serment. On assemble iin concile 
pour le juger. Ses partisans sou-, 
tiennent que sa cause doit aller à, 

Home. Arnoul d’Oi léans , un des Dîîputei 
plus respectables é véques du royau- î,“ 
me , prouve le contraire. Après du pape% 
avoir dépeint vivement les scan- 
dales dont le saint siège étoit dés- 
honoré , il dit ; Si le pape est re- 
commandable par sa science et sa, 
vertu , nous n avons rien à crain- 
dre de sa part : encore moins de- 
vons-nous le craindre , s^il s'éga- 
re par ignorance ou par passion. 

On reconnut enfin que le concile 
pouvoit juger. Le roi vint en per- 
sonne presser la sentence. Le cou-; 
pable se jeta humblement à ses 
pieds, se dépouilla des marques 
de sa dignité, et donna son acte 
de démission. Hugues promit de 
lui épargner la vie , s’il ne coin- 
mettoit un nouveau crime digne ^ 
d’être puni par. le glawe. Le fa- 
meux Gerbert fut mis à sa place. 

Geroert , homme sans naissan- Gerbert , 
ce , élevé par son génie , avoit été 
moine d’Aurillac. En butte à la EJn!. 
haine jalouse des autres moines , 
qu’il méprisoit , il s’étoit retiré en , 
Espagne , et , y avoit étudié les 
Tome V, N 


Digilized by Google 



4^0 Histoire moderne. 
sciences des Arabes. Conirne 
théaiaticién et philosophe, ilétoit 
soi’cier aux yeux du peuple. 'Mais 
‘ il avoil percé dans les cours ; il 
étoit devenu précepteur dOtton 
‘ . III , ensuite de Robert , fils de 

Hugues Càpet. Le roi ne pouvoit 
mieux le récompenser qu’en lui 
donnant le siège de Rheims. 

Jean XV Sa fortune et son mérite l’expo- 
veut ledé- Des évéques envieux 

* écrivirent à Jean XV , cpie la dé- 
V position d’Arnoul étoit nulle , puis- 
jüu’elle s’étoit faite sans le pape. 
Cette raison parut décisive. Mal- 
gré les remontrances respectueuses 

du roi , Jean ne balança point à 
interdire tous les prélats du con- 
cile. Alors Gerbert, se livrant à 
l’ardeur naturelle de son esprit , 
invectiva contre le souverain pon- 
tife , dans une lettre adressée a 
Sa lettre |*archevéque de Sens. « Ne don- 
contte le jP pas lieu a nos adversaires , 

» dit-il , de croire que le sacerdo- 
» ce soit tellement soumis à un 
» seul , que si cet homme se laisse 
» corrompre ou ' séduire 'par ar- 
3) gent , par faveur , par crainte > 
^ par ignorance , on ne puisse 
» plus être évêque, sans employer 
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?) âupiès de Jui de pareils 
3j njojens., M Jean XV fui le plus 
fort. La cour vouloit le ménager, 
parce qu’il allaquoit aussi le ma- 
riage ^u roi Robert avec Berlhe. 

Ün légat vient de sa part donner 
des ordres , tenir des conciles. 

Arnoul fut rétabli , Gerbert dé- Gerbeç* 
posé. Mais le premier resta en 
prison jusau'à la mort de Hugues 
Çapet ; et le second , aj’ant trouvé 
un as^le auprès d’Otlon III , son 
élève , devint archevêque de Ra- 
venne , ensuite pape sous le nom 
de Silvestie II. 

• Dès que Robert eut succédé à— ."■? 

' «on père , il se vit lui-œèmç d'au-, SÛire 
tant plus exposé aux entreprises V 
de la cour de Rome - qu’il ioi- 
gnoit a un caractère foible uneb«t. 
dévotion scrupuleuse et peu éclai- 
rée. L’église avoit étendu les em- 
pèchemens du mariage jusqu’au 
septième degré. II étoit parent au 
quatrième de Berlhe , son épouse , 
tendrement chérie et digne de sa 
tendresse. Leur mariage avoit été 
• autorjsë par plusieurs évêques. 
Grégoire V ©nfreprend de le rom- 
pre; et dans un concile de Rome, 
tans examen de la c<|use , sans 
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entendre les parties , avec lauto- 
torité la plus despotique , il pu- 
hlie un décret foudroyant, qui 
ordonne au roi et à la reine de se 
séparer, sous peine d’excommu- 
nication ; et qui interdit tous les 
évéques complices de leur pré- 
■ .tendu crime , jusqu'à ce qu’ils 
viennent faire satisfaction au saint' 
siège. * 

Effets de Retenu par l’amour conjugal , 

l’excam- -j, , r . ’ 

ttiunica- i\oDert ne se pressa point a obéir : 
ponde ce il {ijjj pour excomiTJuaié. Se- 
onpnn«€j^^ le récit du . cardinal Pierre 
Damien , les courtisans évitèrent 
tout commerce avec lui ; deux 
domestiques seulement lui restè- 
rent, dont la superstition alloit 
jusqu’à purifier par le feu la vais- 
selle dont il s’étoit servi à table. 
Cet auteur crédule ajoute que la 
reine accoucha d’un monstre , qui 
avoit un cou et une tète d’oie ; 
punition évidente de l’inceste. Ro- 
met, bert converti pjir.ee ^)rodige, ou 
plutôt craignant une rev-oTte , et cé- 
dant aux terreurs^ supers jiieuses ^ 
répudia Berthe j* ‘épousa Constan- 
ce , fille du comte d’Arles ; ’ et se 
donna un ^aa au lieu# de l’é- 
pouse iorcoit de 

r / ■ 'J» 

— . * 
k 

V 
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renvoyer. Grégoire l’obligea en- 
core de rélahlir le trailre Arnoiil 
sur le siège de Rheims. Que n’aii- 
iioticent pas des scènes si étran- 
ges ? On verra les foudres du Va- 
tican embraser bientôt toute l’Eu- 
rope, ébranler tous les trônes, et 
rompre les plus forts liens’ de la 
société. 

‘ Cependant Robert auroit pu de' urefiiseU 
venir souverain des papes, ^ 
avoit eu de l’ambition' et de la vi-® 
gneur. Après la mort de Henri II’, 
Buccesseur d’Olfon III , le dernier 
empereur de la maison de Saxe; 
les Italiens , dégoûtés de la domi-^ 
nation allemande ,’ lui offrirent leur 
coiironrie et l’empire. Il eut la 
prudence de refuser. La maison 
de Fraheonie remplaça celle dé 
Saxe, dans la personne de Conrad 
II , dont le règne commence eu 
1624-. ' 

* Sous celui de Henri II I Ardoin’, 
marquis d’Ivrée , avoit porté le ti- ** 
tre de roi d’Italie , et soutenu la ^ , 
guerre contre le monarque aile- . . . 
mand. Pavie tenoitpour l’un , Mi- 
lan pour l’autre. Une haine impla- 
cable s’éleva entre ces* deux'villes/ 

Tonte l’Europe étoit pleine défao»* 

N3 
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tiens ; mais nulle part elles n etoient 
aussi orageuses qu’en Italie. Oa 
peut croire que lelat violent de 
Borne J partagée entre les enipe- 
. reui s , les papes et ramour de la 
liberté 5 imprimoit au reste le mou- 
vement , ou donnnoit plus d’acti- 
vité à l’inquiétude nationale. 

Robert ty- Pour revenir à Bobert , son se-' 
ranni'^par ^oud mariage fut une souiee de 
cnagrins et de malheurs. La reine 
Constance dominoit avec une hau- 
teur insupportable. Elle voulut ré- 
gler la succession. N’aimant pas le 
prince Henri , l’ainé de ses fils , 
elle, remua tout pour que le roi 
s’associât le cadet, nommé Bobert, 
Irritée d’un refus , elle persécuta 
les deux frères, unis par une sin- 
' cère amitié. Elle fut cause qu’ils 
prirent les armes contre leur père j 
dont elle dictoit presque toujours 
les volontés. Heureusement ils 
rentrèrent • bientôt dans le de- 


voir. 

flériti- , Rien .n’est plus propre à donner, 
l’idée de cette princesse , et ,des 
mœurs du, siècle en général, que 
l’affaire des hérétiques d'Orléans. 
Une femme italienne ayoit dogma- 
tisé en secret, et séduit plusieurs 



Digitized by Google 



Trait de 
cruauté de 

reine. 


t 

•J 


III. iPOQum. 2g$ 

personnes , parmi iesquellcs se 
trouvoient des ecclésiastiques de 
réputation. Leur hérésie aUaquoLt 
]es. dogmes et les usages de l'églL- 
se. Ils furent arrêtés. Examinés 
dans un concile , où ils disputèrent 
aeec les évécjues , on les condain' 

«a au feu. Constance éloit à la 
porte de l’église , ([uand ces mal- ^ 
lioureux passèrent jjour ,êlrc con- 
duits au bûcher. Avec une ba- 
guette, elle creva l’œil à l'un des 
principaux , qui avoit été son con- 
fesseur : elle s’en apjdaudit. vrai- 
semblablement comme d’un effort 
de zèle et de vertu. 

I . * V 

, Henri I , que^Robert avait fait 
sacrer de so.n vivant , lui succéda 
çn io3i. Constance arma son autre Henri i 
"fils contre ce frère , dont il s’étoit 
montré l’ami jusqu’alors. Le roi y 
d’abord fugitif en Normandie , dis-, 
sipa peu de temps après la sédi-, 
tion ^ et donna le duché de Bour- 
gogne au ]eb«lle. Le Irait le plus, 
singulier de son règne , c’est c[u’il 
épousa en secondes noces la fille. . 
de Jarodislas , czar ou prince de 
Russie. Les empcchemens du ma- Le maria- 
riage étoient si multipliés , etefJ'?"*' ' 
1 exemple de sou perc;;Si effrayant , par ics 

N 4 
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296 Histoire moderne. 
qu’il crut sans doute devoir cher- 
cher une femme dans ce pays in- 
connu y pour ne pas courir les 
risques de l’excommunication. 
Telle ëtoit la confusion de toutes 
choses dans l’ordre civil , qu’un 
roi meme ne savoit comment se 
marier ! 

On ne peut dépeindre les dé- 
sordres que Tanarchie prerduisoit 
d’ailleurs. La paix et la trèpe de 
Dieu , imaginées comme un remè- 
de , donneront du moins quelque 
idée du mal. En ic33 , les évê- 
ques publièrent un décret, qu’il» 
supposoieut d’inspiration divine > 
par l«quel tout laïque étoit obligé 
de ne plus porter les armes , aO 
ne pas exiger la restitution d’un 
bien usurpé , de ne pas venger la 
mort de ses parens , de pardonner 
aux meurtriers , de jeûner le ven- 
dredi au pain et à l’eau ^ et de 
s’abstenir de chair le samedi. Qui- 
conque refuseroit de s’y obliger- 
par serment , devoit être excom- 
munié et privé de la sépulture. 

Un sage L^n seul évéque osa blâmer cette 
leiats’y oïdonnauce ; il représenta qu’il 
nappartenoit quaux rois d ordon- 
ner la paix ou là guerre j qu’un 


(■(pose 
seul. 
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tel serment ne serviroit qu’à mul- 
tiplier les parjures; que la pru- 
dence ne. permeltoit -point d’im- . 
j)oser des obligations insupporta- 
bles au plus grand nombre. On le 
regarda comme reimemi de la paix, 
jusqu’à ce qu’il eût suivi l’exemple 
des autres. 

Mais l’e;s:périeDce démontra 
bientôt la sagesse de son avis . 

Les guerres privées , les violences me. 
recommencèrent après un court 
accès de dévotion ; et les scrupu- 
leux en furent nécessairement les 
victimes. Chaque petit seigneur 
ctoit alors le tyran de sa terre et 
IVnnemi de ses - voisins ; chaque 
grand sejgneur étoit un plus ter- 
rible t^ran. Il ne resfoit ni lois 
ni justice ; les armes décidoient de 
tout. 

Voy^ant l’inutilité de leurs cen- O* 

sures , les évêques changèrent la 
paix de Uieu en treve , vers laniautik, 
1040. On ordonna que depuis 
le mercredi au soir jusqu’au lun* 
di matin , les voies de faits se- 
roient interdites , sous peine d’a- 
mende et d’excommunication. 

C’éloit encore trop. On res- ' ^ 

treignit ce réglement à l’espace • 

• N 5 
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298 Histoire moderné. 
depuis le samedi au soir jusqu’aiï 
lundi matin; de sorte que ^ tout 
le reste de la .'semaine le meur- 
tre et le- bi*igandage pouvoient 
paroltJe autorisés. Un gouverne- 
ment de sauvages n’offie rien de 
si mauvais. C’est le tableau de la 
situation des Français sous le 
règne de Henri qui ne finit 
qu'en 1060. Jeltons un coup-d’œil 
•- sur les autres peuples , dont il . 
suffit pour le présent d’avoir une 
idée générale. Nous verrons par- 
tout les mêmes principes de ca- - 
lamités. ■ . • 



CHAPITRE III. 


JJ Angleterre , V Espagne , Vem- 
^ pire des Arabes et C empire de. 
Constantinople , sous les deux 
dernières époques , depuis 
Charlemagne. 

L’ Angleterre. 

DepuisAi- D epuis le grand Alfred , l’An- 
empire^en gl^l^ire perdit de jour ,en jour les 

Angicter- fruits de ses admirables institu- 

pe. 

\ 
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lions, que ]ps troubles, les guer- 
res et la barbarie empêchaient ‘ 
de s’affermir dans le royaume. ' 
Edouard l’Ancien , son bis , fut ‘ . 
sans cesse armé contre les Danois. 

Trois fils d’Edouard, Athelstan , 

Edmond I- et Edred , régnèrent 
successivement avec peu de tran- 
quillité. Sous le dernier , les moi- te» W»#- 
nos de l’ordre de saint Benoît s’e- y 
tablirent comme des 1 ëformateurs , nuu 
attaquèrent le clei'gé et les autres 
moines, dont le dëréglemptit éloit 
public ; gouvernèrent l’esprit du 
roi ; occasionnèrent une révolte 
contre Edwy , son successeur , 
qui n avoit pas le même système ; 
devinrent plus puissans sous Ed- 
gard , dont ils ont vanté les ver- 
tus , quoique souillées de beau- 
coup de taches ; et régnèrent en 
quelque sorte sous le nom d'E- > 
douard le Martyr. Le célèbre tvèi4 
Abbé Dunstan , évèciiie de Wor-'^“”***® * • 
rester et de Londres, archevêque leur 
de Cantorbery, possédant à la lois 
ces trois sièges , avec la réputa- 
tion de saint , fut Tame de tous, 
les mouveraens eu faveur des moi- 
nes. 'Il y attachoit la gloii'c et îe ’ 
service' de' diéu^ L’empire ëtonnaBt 

N 6 


Digiiized by Google 



3oo Histoihe moderkb. 
qu’il leur procura , servit à ' 
Bienler celui que prenoit la cour 
de Rome. 

n eloit pas le moyen de re- 
souseS pousser les Danois , dont les ir- 
red. ruptions recommencèrent en 991. 
Ethelred , prince sans génie et sans 
courage , excita leur avidité , en 
achetant leur retraite. Swenon , 
roi de Danemaick , et Olave , roi 
de Norwège , fondirent sur l’An- 
gleterre. Ils gagnèrent une batail- 
le , et vendirent pour seize mille- 
livres pesant d’argent une paix 
hanteusc , qui annonçoit de nou- 
iis subju-velles hostilités^ Les Anglais 
Jouent le coiiime la plupart des autres Ger- 
•' mains , avoient dégénéré de leur 
ancienne valem' , et de cet amour 
• de la liberté qui bravoit la mort* 
Ils se soumirent à Swenon ^ en 
Canute le Canute le Grand, son fils. 
Grand rè monta sur le trône en 1017. Ce 
prince affermit son pouvoir ^ con- 
quit la Norwège , et posséda trois . 
royaumes. Il finit son règne dans, 
les exercices de dévotion , pèlerin 
à Rome ^ fondateur d’églises en 
Angleterre. Ses deux fils , Harold 
et Canute II , ne soutinrent point 
sa gloire. Leur régne fut court». 
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Après la mort du dernier , en Edouatl 
1041 , les Anglais secouèrent le '«Confes-, 
)oug etranger ; ils appelèrent cède «ox 
Edouard le Confesseur , prince de Danois, 
l’ancienne maison ro^yale , réfugié 
en Normandie , qui régna en prin- 
ce foible. Ayant rendu son ma- 
riage stérile , par un vœu indis- 
cret de virginité , il laissa l’Angle- 
terre exposée à l’ambition du fa- 
meux Guillaume , duc de Norman- 
die, comme on le verra sous l’épo- 
que suivante. 

l’ E S P A G N E. 

L’Espagne , plus agitée que l’An- Les cHr#: 
glcterre , ne présente qu’un tableau 
confus de grands désordres , de par leur 

f ietits combats et -de petites révo- 
utions. Les chrétiens se firent per- ne de 
sécuter dans le royaume de Cor- Cordoee. 
doue , en outrageant par leurs dis- 
cours le mahométisme ; ce que 
les lois défendoient sous peine de 
mort. Un sage évêque, déclara en 
vain qu’on ne devoit pas regarder 
comme martyrs , ceux qui sans 
nécessité venoient maudire Maho- 
met; en vain un concile queMa- 
xiana traite de conciliabule , dé- , 
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fendit ■ cet excès de zèle » on en 
1- yit encore de nombreux exemples , 

3, célébrés eorame des actions hé- 
“ ■ roïques. 

lis agran- Le foible royaume des Asturies , 
f(j*royau- Pélagc , unique rejeton 

me des des Tois gotlis , s’accrut par la va- 
«*7on- ' sagesse d’Alphonse III , 

dolent ce- surnomnré le Grand. Garcias Xi- 
menés 3 français d’origine , fon- 
doit en même-temps le royaume 
de Navarre qui dans la suite de- 
vint le plus considérable des états 
Les Mau- chrétiens du pays. Les Maures ou. 
dSempits Arabes pôssédoient cependant en- 
des trois core le Portugal , la Murcie , l’An- 
r^agne! ^*^ousie , VaTénce, Grenade , To'r- 
tose , et l’intérieur des provinces, ' 
jusqu'au - delà des montagnes de 
Saragosse et de la Castille; cest- 
• à-dire, plus des trois quarts de 
l’Espagne , et les plus fertiles con- 
ti-ées. 

Divisions Parmi eux, une foule de sei- 
enye les gneurs trop puissans , affectoient 

chéciens y i’* j * i 

mèinesous 1 indépendance; le souverain avoit 
Ai^onse- à Combattre les sujets. Mais les . 
chrétiens netoient pas entre eux 

f )lus unis. Toujours en guerre aveo 
es' Maures , ils se déchiroient en- 
core mutuellement. Le règne d’Al- - 
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phonse- le- Grand fut plein de cons- 
pirations et de révoltes. Sa pro- 
pre femme, ses deux fils, furent 
des rebelles. Il remit la couronne 
à Garcias , l’ainé ; il combattit 
même généreusement sous ses or- 
dres; il mourut en 912 avec la 
gloire d’un héros. On. a de lui une 
cbronique , .qui remonte jusqu’au 
règne de Wamba. 

Un., autre héros de l’Espagne , Ramîre n 
Ramire II , roi de Léon et des 
Asturies , remporta en 988 la cé-simencas. 
lèbre victoire de Simencas sur les 
Maures , dont quatre-vingt mille , 
dit*on , furent tr^s. Il avoit pro-So"'"®”»» 
mis a saint Jacques, dans un^ugg, 
pèlerinage de Compostelle , que, 
s’il étoit vainqueVir, tous ses su- 
jets donneroient chaque année une 
certaine mesure de blé à • celle 
église. L’église s’enrichit , elle nom 
de saint Jacques devint le cri de 
gueiTC^des Espagnols. On trouve 
par-tout- quelque trait 'semblable : 
par-tout la confiance quïls ont ins- 
pirée a quelquefois produit de 
grands succès- almanzor; 

- Cependant le brave Almanzor , 
vice-rôi de Cordoue , ennemi ce- tiens , 
lèbre des ’ chrétiens , les tailla 
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pièces en 996 , prit Léon d’assaut ' 
îannée suivante, saccagea. ensuite. 
Compostelle , pilla les. trésors de' 
Saint- Jacques , dont il fit trans-* 

Î )orter les portes à Gordoue, sur- 
es épaules des vaincus. Une ma-* 
ladie épidémique l’ayant forcé à 
la retraite, les chrétiens ne dou-., 
tant pas que le ciel ne fut leur» 
vengeur , se réunirent enfin , et. 
battirent Alraanzor en 998. Ce 
général, qui les ayoit , dit- on > 
vaincus dans plus de cinquante 
combats , qui joignoit les vertus 
politiques à l’héroïsme nailifaire , ' 
qui gouvernoit |es Juifs et les 
. chrétiens avec autant d’équité que 
les Musulmans , ne put survivre 
Mort de à sa défaite ,.et se'Iaissa mourir de 

ce grand faim. 

■onisie* T-v f '1 • 

Troisévê- Ireu d années apres , deux sei- 
ques tués encurs Maures se disputent le trô- 
battant dHissem 11 , dernier roi du 

sang d’Abdérame. Les comtes de 
Barcelone et d’ürgel , avec trois 
évéques, prennent les armes pour 
l’im contre Tautre ,* et les trois 
évéques sont tués en combattant. 
Ouel.pouvoit. être le motif de ces 
- cnrétiens , unis à des infidèles 
malgré la haine de religion isans 
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doute le désir de profiler de leurs 
guerres civiles , peut-être aussi 
le goût de chevalerie et la pas- 
sion des aventures, que les Sa- 
rasins inspiroient par leur exem- 
ple. 

Dès le commencement du on- 
ziéme siècle , le royaume de Cor- cordoiie 
doue fut démembré par l’ambition eo 
d’une foule de seigneurs qui , à 
la faveur des troubles , usurpèrent 
le titre de rois. Tolède, Valence, 
Saragosse , Séville , Orihuéla , 
presque toutes les grandes villes , 
eurent des rois indépendaus. Les 
provinces se changèrent en royau- 
mes. Les royaumes se multiplié- Mime d»-; 
rent de meme parmi les chrétiens. 

Un Sanche , roi de Navarre , sur- p«roïTe” 
nommé le Grand, p^ce qu’il fitchtdû«a$. 
des conquêtes sur les Maures , 
eut l’imprudence de partager ses * 
états entre ses quatre fils. Il y eut 
des rois de Léon , des rois de Na- 
varre , des rois de Castille , des - 


rois d’Aragon. Ces rois sortis de 
la même tige devinrent ennemis ; 
car c’étoit le fruit des partages. 

En un mot , ^ancienne histoire Ce qui 
d’Espagne est toujours moins in- 
teressante .et plus teneoreuse ; a toûcd'Et- 
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pagne fa- mesure qu elle se subdivise en plus 
tjgante. branches entrelacées. On n’y 
vvoit guère qu’un ramas confus de 

• crimes J que la discorde produit 

• ailleurs avec plus d éclat. 

Les ^icos Une chose vraiment digne d’at- 
dTiag^n. l^nhon , c’est que le peuple étant 
j)ar-tout esclave et opprimé , la 
noblesse d’Aragon lui procura de 
grands privilèges dans ce royau- 
me , afin de se faire un parti puis- 
sant contre le souverain. Les JR.i- 
cos h ombrés ^ élus par le peuple , 
formèrent un tribunal très-rcdou- , 
Autorifë.table à la couronne. A leur télé 
grand justicier. Il recer 
J'égard voit le Serment du roi ; et lui te- 
nant une épée nue sur le cœur , 

( ■ il pronançoit ces paroles : Nous 
' ■ qui valons autant que vous y nous 
vous Jaisons notre seigneur et roi^ 
à e on (Ut ion que vous maintiendrez 
nos privilèges et libertés ,• sinon, 
non. , En. cas. de violation, des pri^ 
yilèges , le. justicier ayoit droit de 
le citer devant les, états généraux, 
et de le faire déposer. Il étoit l’in^ 
lerprète , l’arbitre des lois , le ju- 
ge suprême. Dans la ^suite , ea 
1461 , on créa un tribunal, à la 
nomination des états j pour juger 


N. 
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fn cas de besoin le grand justi- • 
cier. Il lui falloit des éphores. Cette 
magistratüie ne commença que 
6OUS Philippe II à perdre de son 
autorité : aujourd’huice n'est qu ua 
titre. 

L’ EMPIRE DES Arabes. 

i ■ 

Le .grand empire des Arabes Dîs«orJes 
éprouvoit aussi les révolutions 
que produisent la discorde et ladesArabes 
guerre , qui renversent tôt ou tard 
les trônes les mieux alFermis. 

Après "Watik , vers le milieu du 
neuvième siècle , s’obscurcit la 
gloire du califat. Sous des princes 
foibles ou méchans , les gourer- ; 

neurs secouent le joug de l’auto- 
rité. Alger, Tunis, Tripoli, for- 
ment des états .particuliers. Bien- 
tôt les querelles de religion aug- 
mentent le désordre , arment les 
ambiti.eux. 'La secte dc/S l'alimites 
se relève aveo.Ja fureur du fana Faûmites, 
tisme. Elle fonde un empire en 
Egypte. Le Caire , capitale de cet Califdu 
empire , devient en méme-temps,^®^®* 
le siège d'un nouveau -calif.i et 
une ville de coknmerce très-floris** 
santé.. . i ’ . 
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D’autres fanatiques persuade'* 
que le relâchertlent introduit dans 
la religion de Mahomet dernandoit 
une réforme, se livrant aux trans- 


ports de l’enthousiasme , s’attirent 
des persécutions et des anathèmes ^ 
acquièrent des forces parce quïls 
sont persécutés. Ils se révoltent , 
remportent des victoires, s’empa- 
rent des côtes occidentales de l’i^- 


frique. Enfin , leur chef unissant , 
comme les deux autres califs , le 


sacerdoce et la royauté , gouverne 
sous le nom de Miramolin ce nou- 


vel empire , détaché d'un corps 


immense. 


Les Turcs Les califs de Bagdad avoient re* 
parles pour troupes auxilian’cs les 

hfsdeBa;/- Turcs OU Tuicomans , de la race 
dépoÛiiI** des Huns , peuple sorti de la 
lent bien- Tarfai ie , ne respirant que la guer- 
re et les conquêtes. Ces auxiliai- 
res saisirent l’occasion de subju- 
guer ceux dont ils étoient les dé- 
fenseurs. Ils se rendirent maîtres 


des provinces de l’Asie , ils - dé- 
pouillèrent les califs de l’autorité 
royale , en révérant leur dignité 
pontificale .* car ils se soumirent 
avec prudence à la religion du 
pays. '.On vit naître plusieurs états 
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SOUS des monarques , appelés sul- 
tans qui prenoient l’investiture’ 
du calif, mais qui avoient grand 
soin de ne pas lui laisser prendre 
ti‘op d’autorité. Le roi pontife , vers 
le milieu du onzième siècle , étoit 
déjà comme les rois de l’Europe 
plus il avoit des vassaux , moins il 
avoit de pouvoir. i 

t ' • ■ <■ » 

L’empire de Constanti- 
nople. 

• L’empire de Constantinople , 
sur le penchant de sa ruine, of- ^ 
fre toujours un spectacle dé foi- Constan- 
' blesse, de folie, de superstition , ^ 

de crimes et de souleveiuens. Ni-Nicéphore 
céphore , que nous avons vu dé- 
trôner Irène , fut un tyran exécra- 
ble. Les Sarasins' lui enlevèrent- 
l’ile de Chypre; et les Bulgares, 
fléau de la Tnrace , le tuèrent dans 
une bataille J en 8ii ^ après avoir 
détriiit> son armée. 

Staurace , son Bis, se rendit 
odieux dès le commencement de 
son règne', qu’une révolte géné- 
rale l’engagea à se faire moine. 

Michel Rangabé refusa de faire 
Ja paix avec les= Bulgares , parce 
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qu’un moine décida qu’on ne pou— 
voit pas en conscience rendre les 
transfuges. Alors les Bulgares dé- 
firent entièrement les Grecs ; l’em- 
pereur prit la fuite , et les officiers 
indignés proclamèrent Léon l’Ar- 
ménien. 

^nl*Ar- Celui-ci veut faire assassiner le 
Bulgares, qui se venge’ 

le. en saccageant les fauxbourgs de 
Constantinople. L’empereur n’ima- 
gine rien de mieux pour sauver 
l’état que de détruire l’idolâtrie, 

■ c’est-à-dire , les images. Il com- 
mande une nouvelle persécution , . 
et on le massacre en 820 dans une 
église. ; . 

Michel le Michel le Bègue , son succes- 
seur , tolère d’abord le culte des. 
images , mais il change de systé-- 
me ; il persécute , il veut même 
qu’on observe le sabbat , et qu’on! 
celèbi e la. pâque comme les Juifs. 
Les Sarasins profitent de son im- 
bécil ilé , pour prendre file de 
Crète ( aujourd 'hui Candie ) ; ils 
s’emparent de. presque toute la, 
Sicile.,* ils envahissent la Fouille et. 
la Calabre. . , 

thitodora . Sous Théophile , quoique plus 

. la .persécution 
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redouble , et les Sarasins ëtendent 
leurs conquêtes. Après sa mort , 
rimpérafrice Théodor.'i , régente 
pendant la minorité de MichellII , 
rétablit le culte des images , coin- ' 

me l’avoit fait Lène. Elle veut en- 
suite convertir les manichéens par 
la terreur, elle en fait égorger Ses 
milliers. Ceux ([ui échappent aux 
' supplices vont grossir les troupes 
des Sarasins , et l’empire a pour 
ennemis ses propres sujets. Michel 
relegue Théodora dans un cou- 
vent J se livre à tous les crimes , 
porte l’impiété jusqu’à faire - une 
farce des cérémonies ecclésiasti- 
ques : enfin il est assassiné en 
C67 par Basile, qu’il s’étoit asso- 
cié , et qu’il vouloit imprudemment 
déposer. 

Basile, mendiant autrefois , se.BasUo. 
trouve empereur. On vante sa. 
vertu et sa justice ; rna's il est la’ 
dupe du célèbre patriarche Pho- 
tius , à qui il donne sa confiance 
après l’avoir exilé; mais en occu- 
pant sa flotte à la construction d’u- 
ne église, il laisse prendreBymcu- 
se aux Sarasins. 

, Léon , son fils , compose des Won ta 
wrmons ,, pendant que les enne- 
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3ï2' Histoire moderne. 
mis font des ravages et des con- 
quêtes ; il est cependant nomnaé 
le Philosophe , parce qu’il aimoit 
l’étude et favorisoit les savans. 

Constan- Constantin Porphyroeénète , fils 
phyrogé- de L.eon , dont le régné commence 
en 912 , et finit en 959, mérite 
des éloges , comme protecteur des 
sciences qu’il cultivoit. Des hom- 
mes du premier rang enseignèrent 
la philosophie , la géométrie , la 
‘ rhétorique ; mais les afï'aires 'de 
l’empire n’en allèrent pas mieux, 
Rornîn'^ Elles allèrent encore plus mal_ 
SOUS Romain , fils de Constantin , 
sonne. qui avoit empoisonné son père , 
et qui fut le tyran de son peu- 
ple. 

Nicëpho- Nice'phore-Phocas eut la gloiPe 
i*-Phocas (Je vaincre les Sarasins , de leur 
‘ enlever Antioche et d’autres con- 
quêtes. Son avarice et sa tyrannie 
le firent cependant détester ; sa 
femme se mit à la tête d’une cons- 
piration J et on le poignarda dans 
son lit. 

,Jean Zi- Jean-Zimiscès, un des assassins • 
"*^^*** s’empara de l’empire. Les Russes 
y avoient pénétré : il les défit à 
Andrinople et en Bulgarie. L’eu- 
iiuque Basile, son grand -cham- 
bellan , 
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bellan ; enrichi de concussions , 
craignant d elre puni et dépouillé , 
empoisonna ce vaillant prince en " 
976 , et conserva son crédit sous 
Basile II , petit-fils de Gonstanlin- 
Porphjrogénète. 

Basile ne fut qu’un guerrier ter- Basile 
rible. Ayant vaincu les Bulgares , 
il fit crever les yeux à près de 
quinze mille prisonniers. Ses su- 
jets, accàblés d’impôts, ne pou- 
vqient se réjouir de ses victoires : 
il pombattoit pour lui et non pour 
eux. ‘ ' : . « 

Sa rnort fut suivie de crimes Crimes rfo 
si noirs, qu’à peine en trouve-t- ** p^^^**^ 
on ailleurs quelc[ue exemple. La* • 
princesse Zoé ,• fille de Constan- 
tin , frère et collègue de Basile , 
avoit épousé Romain Argyre , 
qu’on proclama empereur en 1028. '■ 

Zoé devient amoureuse de Michel - Elle fait 
Paphlagonien , homme de basse * 
naissance ; elle empbisonpe son pourépon- 
mari , pour donner le troue à*®*^*®^*^ 
son amant; et le poison n’agissant 
pas assez vile , elle, fait noyer 
Argyrc; dans un bain. Le patriar-, 
che de Constantinople se montre 
d’abord difficile , pour le mariage 
<fol*impéi‘^itrice ayec Michel; mai» 

' Tome r, 0 “ ' 
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8 14 Histoire Sîôïjernr.- 
cincftiante fflille livres d’or lèvenll 
ses serupules. 

Eii^(fpou- En ï 04 'i , l’eiti])eréüi' Paphla- 
goiiien aceabîé -de rtialadies ’ et 
dcvoi'é de retno'rds , raem f sons 
un habit de moine. Zoé donne 
" l’empire et sa main à Miehel-Ca* 
Japhnte , fils d’tfn êalafàteur de 
vaisseaux 'et d’ürfe soeur de l’au- 
tre Michel ; espérant qu’il he Séra 
que le ministre de ses volontés ^ 
Ce nouvel empereur y jaîoÜx ‘ fla 
tsommatidement ,1^1 i^giîè'‘daris 
une île. On se révolte , on ramè- 
ne l’inïpéràlrioe' àvëc Sa' sœur 
f)n «ève Théodora ; oh crève 'les ÿeùx à 

IcaiaSate deux sœhrs règnéht 

■eiïsèmble ' une année , et me ' s” oc* 
cupent que de bagatelles, ^nfih 
2oë^poa*ie peuple voulant un prinde , Zoè 
maîîe”,*" épouse Constahtin Morlbtha'que , 
son ancien un de S6S Uüciens amans ^ ët le fait 
eoufonïier. ‘ ~ 

Sédition Ce notivel 'empereur négligé sa 

^n*ce. pour uhe jeune tiiaîhësse. 

Les Grecs en sont furieuîs : ils 
l’âiTetent dans une procession ^ 
etdédarént qu^ls ne Veulent oljéir 
qu’an^x deux impératrices. Oud’au- 
x<oit 'mis en pièces y si les priu* 
«esses û’avoient calœé les mutic»^ 

'y ... i - V.' 


se v^ata- i 

{ >hate , qui 
a relègue 
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Mon O ma que , par sa rapaoité 
imgmenta la foiblesse de Teuipii e. 

Les provinces 'frontières ètoient 
chargées de se défendre Gontie 
les barbares et exemples d’im- 
pôts poar certaine raison. Il vou- 
lut quelles payassent comme les 
autres, prenant sur lui le soin de 
les garder. -Ces provij3|Ces furent 
très - mal - défendues , malgré leâ 
impôts. . - 

■ C’en -est assez pour, faire con- 
holtre letatde Goastautinoiple. .Si ' 
quelquefois on y trouve un prince 
habile et courageux , on y voit jours dam 
toujours le même esprit dominauit. 

Isaac Gomnéne , un des meilleurs isaac*. 
empereurs , proclamé en loSy » 
se fait liaïr des moines , en appli- ne. 
quant aux besoins publies je sii*- 
perflu de leum riohtîsses. Las. moi- 
nes crient à l’impiété , au sacrilè- 
ge. L’empereur , malade d'une 
chute do cheval , se livre à la 
dévotion ,et se dépouille de la cou- 
ronne en faveur- de Gonstantin 
Ducas , pour prendre l’habit mo- 
nastique eii 1009. 

Ducas , trop ami de la paix , 
abandonne les provinces aux ra- Çonstan- 
yaaes des Turcs. Il fait ses trois *«*^‘«** . 

Oa 
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3i6 Histoire moderne. 
fils empereurs : il laisse le gouver- 
nement à Eudocie leur mère , en 
exigeant qu’elle ne se remarieroit 
point. Elle s’y etoit obligée par 
écrit. Bientôt elle résolut! d'épou- 
ser Bomain-Diogèné , qu’elle ve- 
noit de condamner à mort , mais 
dont la bonne mine toucha sou 
cœur. Sa promesse déposée entre 
les mains 'des patriarenes lui eau-* 
rSa veuve soit de l’embarras. Pour la retirer , 
elle feint de fixer son choix sur 
pour se un* parent du patriarche. Celui-ci 
émaner, appi^ouve alôrs ’ que l’impératrice 
' se remarie , et s’empresse à rendre 
l’écrit. Sur le champ , Eudôcie 
* '• , épouse Romain et lui procuré 
- , ; l’empire. Les Grecs d’alors va- 
• loient-ils mieux que les barbares? 
Et qu’apprendrions-nous d’utile , 
en nous étendant sur les détails 
uniformes de leur histoiie ? 
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“ CHAPITRE IV. 

Schisme des Grecs» 

Ije schisme des Grecs , consoni' Lepatri- 
aie vers le même temps, est un 
ob]et de curiosité digne de 1 ms- planté par 
toire , indépendamment de ses rap- 
ports avec la religion, il laut re- 
monter à son origine , pour en 
suivre les progrès. Ignace , pa- ^ 
triarche de Constantinople , ayant . . .. 
été déposé en 858 par des intri- 

f ues de cour , on mit à sa place 
'hotiûs y simple laïque , d’une 
naissance illustre , d un génie su- 
périeur J le plus savant homme 
de l'Europe ; mais d^un caractère 
dangereux, intrigant, rusé, hy- 
pocrite, tantôt souple avec fines- 
se, tantôt fier avec hauteur. En 
six jours , il parvint à la dignité 
patriarchale. Le premier jour , il 
fut fait moine , car il falIoiKTctre 
chez les Grecs pour s’élever dans 
l’eglise ; le second jour , lecteur 
le troisième , soudiacre ; le qua- 
trième , diacre ; ensuite prêtre , eu-’ 
fin évêque et patriarche. 

O 3 
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Conciijr, Oomme l’ancien et le nouveau 

dont le ]u- . • , . , , 

gementfiit patfiarcne" avoient chacun leur» 
cassé par partisan» , et que la discorde trau- 
ico as . ^ Michel III s’adressa 

au pape Nicolas I , qui ne de- 
mandoit pas mieux que d’être 
juge de l’église grecque , comme 
des églises d’occidcnt. Un concile 
de plus de trois cents évêques , 
présidé par deux légats corrom- 
pus ^ confirma en 86i la déposi- 
tion d Ignace et 1 élection de rho- 
fius. Mais dans un concile de Ro- 
munka™* •» >• api'ês avoir cassé la 

tion de sentciice de Constantinople , ex- 
Hhotjus. communia Rhotius , par Vautorité 
de Dieu ^ des apôtres , de tous 
les saints , de six conciles géné~ 
raiix , et du jugement que le saint 
Esprit prononce par la houche du 
pontife. Ce sont les termes de la 
sentence. 

Vengean- Furioux d’une démarche si peu 
ce dupa- mesurée, Photius tint de son c6- 

tnarche. . / -, • ^ 

te un concile , excommunia et 
Il prend le déposa le pape , et prit le titre 
cuméni- patriarche ecumenique ou uni- 
qne. versel ; titre que l’on ne pouvoit 
souffrir h Rome. Selon le système 
déjà formé depuis long-temps , il 
prétendoit que la primatie étoit 
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tranaféléé à Gpnat^ntbople avec, 
iç, siège de l’çippîi’e* Il conçut le, Rcproj 
projet de i*endife l’cgUse grecque 
inde'^pcndante, de la roipaine ; etgVise w, 
pour, dçcriçy celle-.ci par dea ac*«»^®? 
cusatipja^ cap.ablçs de frapper le 
peiqdç., il IÙ4, J^propbadÇjperrn.et- 
tre. le fi:omage et le laU 
le aarqine; de.^uiy^è lan^.at??Glièis7 
me , eûi imposant, ^ le çélibaf aiiiic, 
prêtres ; mais sm-tovt djaj^jn.feï:. 
à.n symbole le mPt 
piêt^ rpP°strueu§e 4 disoit Pbor 
tlipjS *.et^truQtive d,n ebrisba.nis- 
xp,e- condamnait de mè^pe. 
jepné , dw samedi .» «t Voppgé. dea 

cjpro? de raser ie^v\,.baï:b.e- 
grand génie auroi^ im.âginé a s.aRS 
do,ute,. des griefs mi oins, fri, voles, 
s!i;i n’a, voit voulu, se conformer au;^, 
petite^., idées vulgaires,, ’ 

'.Basile^ meurtrier et sucéësseur 
de Michel. III , suspendit la que- liasse 
relie eiï faisant rétablir Ignace,, "Xbùt 
Photius. , qni lui. a.voit reproché îg,nace. 
courageusem,ent; son parripide , 
fm chassé. On le foud» daps , , , 
do ^concile d,e ^Conslaminople ^ 
(^liuitièrne conciiè général )■ où s.e ■ - 
tiQO\[èrent trois légats d Adrien, II,., 

I41. paiiç setphia, vétabli.e enlji’e I.ea ‘ 

. l: . - 
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Histoire moderne. 
deux églises rivales : elle ne pou-" 
^.voit durer , parce que la, rivalité 
ne pouvoit s’éteindre. L’iritérét oc- 
casionna une autre^ rupture.' 

Dispute Le roi des Bulgares , dont la 
deu™ jgH. femme étoit chrétienne,, avoit em- 
scs, au su- brassé le christianîsm'e J' et son 
exemplè avoit , selon la eoutume 
entraîné une gi;aride pai rie 'du peu-' 
pie.' La Bulgarie devoit-elle être* 
soumise à la jurisdiction du pape ,• 
du à celle du patriarche de Cons- 
tantinople ? ‘ee fut la matière d’uiie 
Je®n ni fameuse dispute. Le concile de 
d^excom. Constantinpple * décida en fâve’uu: 
a,.'«>ica- du patriarche. Mais les légats "d’A-‘ 
^8"a-drien‘ réclamèrent contre la déci-^ 
sion ; et Jean III , son successeur, 
menaça Ignace de l’excommunier," 
de le déposer , s’il ne rappeloit 
incessamment les prêtres et les/ 

' évêques employés dans la Bulga- 
rie. Ce royaume étoit cependant . 
J un démembrement de l’empire 
grec. Borne vouloit encore tout 


soumettre à son empire. 

Après la ' Ignace étant mort ^ Photius 
mort d'i- j^Yatit recouvré son crédit à la 
pape fait- couF , Ic pape' ayant besoin de 
rétablir Rasile , ( cav les Sarasins l’avoient 
soumis a un tribut de vmgt-cinq 
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mille marcs d’argent, ) tout chan- 
gea bientôt de face. Jean VIII, 
résolu de reconnoitre Photius , 
envoie des légats pour cet effet. 

Un concile de près de quatre cents 
cvéques , assemblé à Constantino- 
ple , en 879 rétablit solennelle- 
ment le patriarclie , et casse les 
jugemens des autres* conciles où 
il a été condamne. Le pape écri- 
vit même une lettre , par laquelle 
il traitoit de tiansgresseuis ceux 
qui avoient ajoute le Jilioquù au 
symbole. . 

Il né doutoit point que Photius Maisii 
ne ‘renonçât à la Bulgarie. Appre- 
haut tout le contraire', il eut re- suite, aa 
cours aux armes qu^il mettoit sans «“If ** 
cesse en usage : il lulmina des 
excommunications. ' Ses 'succès- 
seins refusèrent de reconnoitre 
le patriarche. Celui-ci fut exilé pin de 
par Léon le Philosophe, et'lais-P*‘®«‘*s. 
sa en mourant le germe d’un 
schisme éternel, où l’on ne peut 
trop déplorer l’influence de l’es- 
prit de parti dans les affaires de 
religion. 

La rupture fatale ne se fît qu’au Micfiei 
milieu du onzième siècle. Le 
liiaiche Michel Gérularius , moins [«"es" 

0 5 
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P^t« I au habile , et aussi ambil'ieii]^ que 

onzième Tki • . i i 

*iècic, irnolius , entreprit de .secouer le 
joug des papes : il invectiva con- 
tre régi ise latine , s’attachant à des 
rninutias , et faisant des crimes 
Petites de tout. Manger des viandes étouf- 
dont*ufait fées ct des animaux immondes, 
• descrimesde la viandc.Ie rriercredi , des 
ftpx Latins œ U fg çj du fromage le vendredi, 
jeûner le samedi ; se servir du 
pain azime ou sans levain pour 
la messe ; ne pas chanter alléluia 
en carême; c’étoient selon \ lui, 
des abominations. Dans une ré- 


J )onse faite à Rome , il est dît que 
es Latins imposoient une rude 
pénitenoe à quiconque ’man^eoit 
• du sang et des viandes étoilffées , 
hors le péril de mourir de faim. 
La passion ^ bien pins que le pré- 
jugé , animoil Cériilarius ; et il 
^ , ne cherchoit que des prétextes 

.._.u -pour colorer son entreprise. 
Repr*- Une lettre fort vive de Léon 


eVes <le 
Léon IX 
Grecs 


IX irrita la haine du patriarche. 
Léon réprochoit aux Grecs plus 
de quatre-vingt-dix hérésies, coii^ 
damnées par l’église romaine; il 
prouvoit la puissance temporelle 
des papes par la donation chimé- 
rique de Constantin. Sçs raisons û6 
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\faloient guère qiiet^x que celles dé 
Çérulaiius. Geluî-rpî réfusa de voir 
clés légats envoyés à Copstanlino- 
ple.' Alors ils déposèrent sur Tau- * ' ■ 

tel de Sainte Sophip’, en io54, gîtcom- 
pn acte d'excommunication , por- munica- • 
tant que Michel et ses secta.teursV’i^^'^^'^ 
soient anatfiçrnes , avec Les si- tre eux. 
'moTiiacjües , les hérétiques , et 
avec le diable et ses anges , s^ils 
lie se convertissent pas. hts Grecs 
sont accusés -dans cet acte de ren- 
dre eonuques leurs hôtes , ^t de 
les f^ii*e ensuite évêques'; de dire . 
que la loi de MÔyse est mau- 
dite ; d'obséiyer les purifîcations 
judaïques ; dé.retrancner du sym- 
bole la projpèssion du saint Es- 
prit ; de permettre le mariage aux 
prêtres , et d’exiger qu’on porte la 
barbe et les cheveux longs , en un 
uiot ,'dé renouvelle!’ toutes les an- 
ciennes hérésies. 

Gérularius de son côté répondit CénU- 
aux légats jiar un décret injurieux *sôn*’ôté* 
J)es hommes impies , sortis des insulte les 
ténèbres de V ocùident ^ sont venus^^^^^ 
en cette pieuse ville , d*oii la foi 
orthodoxe s’est répandue dans 
tout le monde ÿ ils ont entrepris 
de corrompre la foi orthodoxe . 

0 6 
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3^4 Histoire moderne. - 
-par la dwersité de leurs dogmes^ 
Ce début seul fait voir combien 
les esprits s’échauffent dans la 
dispute , lorsqu’on s’éloigne des 
'bornes de la modération. Les 
Grecs méprisoient souverainement 
les Romains. Ils les regardoient 
comme des barbares ignorans ; ils 
ëtoiéat indignés dè l’empire que 
vouloient prendre les papes sur 
tout l’univers ; ils rendoient ana- 
thèmes pour anathèmes. Les em- 
pereurs de Constantinople , ayant 
besoin des secours de l’occident ^ 
s’efforcèrent (quelquefois de réur 
nir les deux églises; mais les in- 
térêts politiques n’étoüfFent pas les 
haines de religion. Le sclfisme 
s’est perpétué , quoiqu’il y ait 
eu quelque intervalle de paix ap- 
parente. Nous aürpns encore occa- 
sion d’en parier. 
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CHAPITRE V. 

Observations générales sur les 
deux demières époques. 

o^R connoilre le prix et la né-. Utilité 
cessité des lumières Cjue la raison 
doit acquérir par l’étude , il im- suivantes, 
porte de réfléchir sur les égare- 
raens de nos ancêtres. Pour sen- 
tir les avantages d’un bon gou- 
vernement , où l'autorité est revê- 
tue de la force* c onvenable , où la 
soumission est fondée sur le bien 

f )ublicj il importe de considérer 
es désordres d’un gouvernement 
absurde et odieux. C’est le dou- 
ble objet que je me propose dans 
les observations suivantes. 

Çuels désordres enracinés par- L’igno.- 
tout depuis Charlemagne ! que 
maux accablent le genre humain ! produi- 
L’ignorance et l’anarchie concou- 
rent au malheur extreme des ua-nis, 
tions. 'L’une anéantit les princi. 
pes , l’autre anéantit les droits. 

La première , non seulement abru- 
tit les hommes 3 mais les rend 
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esclaves dune infinité d’erreurs 
et de préjugés nuisibles , dont le* 
brutes du moins sont exemptes : 
la seconde fait de la société un 
assemblage monstrueux de bri- 
gands , acharnés à s’entredétruire 
de tyrans férooess^ et d’esclaves 
stupides ou furieux. Voilà ce ejui 
- caractérise les derniers siècles , et 
* ' ce qui demande quelques nouvelles 

observations. 

I. 

« 

L’ignorance éloit si profonde eu 

veur del’i- • P ^ ^ • i t 

vnorance, occident, cxccptc parmi les Mau- 
d'Espagne, que très -peu de 
clercs personnes savoient lire, encore 
s’empa- njoins écrire. Les clercs et les 
i’iutoritd. moines , restant seuls en pp$ses'< 
sion de cet important sscrel , de- 
vinrent nécessairement ,les arbi- 
tres et les juges des affaires. Ils 
‘ enveloppèrent dans leur jurisdie- 
lion les mariages , les contrats , 
le s testamens , i[u'ils avo'ient soin 
de considérer sous quelque rap- 
, ■ port mystique. Ils s'ouvrirent a.insi 
de nuuveîles sources d’autorité et 
de riches.ses , pour se dédomma- 
ger des biens que leur av.pient 
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ravis les seigneurs. Tout prit une 
couleur de religion ; le civil se 
trouva confondu avec le spirituel : 
de ce mélange contraire à la na- 
ture des choses , naquirent une in- 
finité d’abus. 


N’en citons pas d’autre preuve n* i’AeB= 
que le mariage même , le plus t'cuiiJîy." 
essentiel , sans doute » de tous mentsuri» 


les engageraens de la société, 
celui , par conséquent , sur le- 
quel les lois civiles doivent avoir 
le plus d’inspection. Les empereurs 
chrétiens avoient suivi , à cet ' 


égard , l’exemple des anciens le- ^ 
gislateuj s , sans que personne ré- 
clamât. Mais le clergé , devenu 

f )resque souverain , ne vit dans 
e mariage qu’un sacrement. Il fit 
des empèchemens nouveaux do 
j)arenté , d’affinité, d’affinih; même 
spirituelle ; et les étendit si loin , 
qu’on ne savoit pi esque où trouver 
une épouse légitime : car il ny en 
«voit point Jus(|u au septième de- 
gré. Les papes s’airogènmt un 
drgit spècial sur ce grand objet , .. » 

d’où dê])endenl tous ' les autres. ^ , ^ 
Comment eh usèrent- ils .^ie pieux . b 
roi de Fiance B« bert , fut forcé 


de quitter sa femme , parce quelle 
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328 Histoire moderne •, 
ëtoit sa parente au quatrième de- 
gré ; quoique des prélats français 
eussent autorisé leur chaste et 
tendre union. Henri, fils de Ro- 
bert, pour éviter de pareilles vio- 
lences , n’imagina rien de mieux 
que de faire venir une épouse de 
Moscovie. 

Puisque la religion seule poU' 
voit exercer quelque empire sur 
des barbares sans frein , le pou- 
voir de ses ministres auroit été 
fort salutaire , s’ils avoient su en 
général l’employer avec sagesse. 
Mais barbares eux- mêmes et igno- 
rans , comment auroient - ils pu 
être de bons guides et de bons 
pasteurs ? Les préjugés s’accumq'- 
lèrent , la religion devint mécon- 
noissable ; et les motifs i-eligieux 
qui régloient tout, s’éloignant du 
but où il falloit tendre, devinrent 
souvent des principes d’égaremens 
et de folie. 

Les prati. A U Hcu des devoirs essentiels 

qiiesetUs cPi-islianisme , si propres à 
sibiti- établir loi die et a inspirer la jus- 
tjécs aux tice, on attacha la vertu .à des 
piati(|ues arbitraires, qui s’allient 
aisément avec le crime. La morale 
fut presque clouflee sous un tas 
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de dévotions. Avec dos reliques , 
des’ peflëri nages , des ofri andes et 
des legs pieux , la porte du ciel 
parut ouverte aux plus mochans 
hommes. Autrefois la sévérité de 
la pénitence contcnoit les uns , 
corrigeoit les autres. On crut 'y ‘ 
suppléer par ces signes équivo- 
ques de piété , dont les cœurs cor- 
rompus se font tpielquefois un ti- 
tre pour être impunément vicieux. 

Ils se persuadèrent en effet que 
dieu n'exigeoit rien de plus , et 
ils achetèrent , en quelque maniè- 
re , le droit de suivre sans remords 
le pènchaht des passions. • 

■ Si lés prélats ignoroiént l’esprit AbiuénoiJ 

V I • i- •! ■ • '«nci de 

du christianisme , us ignoroient l’excom- 

davantage les bornes de lotir au- munîca-. 
tprité. Au lieu de consacrer au ’ 
bien dos amos les censures ecclé- 
siastiques 3 ils les consacrèrent à 
la défense de leurs privilèges , à 
soutenir leurs prétentions. Le sa- 
cerdoce , destiné principalement à 
bénir , fut exercé davantage à 
maudire. Oh excommunia souvent 
pour damner, non pour sauver; 
on excommunia au gré de la po- 
litique et de la vengeance ; on ex-^ 
communia les grands , les rois 


Digitized by Google 



S3o HiStpiEE, IMÇPDEEîïlÇ. 
memes J qu’on vouloit ou de'pouilr 
1er ou réduire .en servitude ; et 
retfe arme invisible devint un 
instrument de guerres et de révo- 
lutions sanglantes, con^me nous le 
verrons bientôt. 

L’cspritde Enfin , il n’est sorte d’excès ni 
lareiigion, d’illusions que l'ignorance ne con- 
«M excès* E'hisloire de ces siècles fait 

' l’opprobre de Tesprit humain. La 
religion en seroit déshonorée elle; 
mcme , si l’on ppuvoit lui impu*- 
ter ce qu’elle. condamne dans ses 
propres ministres. Elle produîsoit 
toujours quelques, grands, exem- 
ples de vei tu , malheureus.emènt 
. absorbés parle tourbillon des vi- 
ces 3 mais propres du moins à corv» 
fondre les vicieux. 


Lesmewr# ^ clcrgé ignorant , avide , qu^ 
du clergé, s’érieeoit un tribunal universel i 
rompues. regardoit comme une inlaque,^ 
de prêter le serment de fidélité- 
au souverain ; qui prétendoit dis- 
poser de la couronne ; qui ea 
France , en Espagne , et ailleurs , 
en disposa réellement plusieurs 
fois ; qui voulant tout juger , ne 


reconnoisspit aucun juge ; qu.i 
voyoit ces absurdes prétentions 
consacrées par les fausses clécré; 
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laies , par les écrits de prélats 
vertueux et savans ^ d’un Agobard 
de Lyon , et même du célèbre 
Hincmar de Rheims : un clergé 
qui ordonnoit la paix ou la guer- 
re ; qui cependant , toujours ex- 
posé aux violences des seigneurs , 
se servoit aussi souvent de l’épée 
que des censures : par quel mi- 
racle auroit il eu les mœurs de son 
état A peine connoissoit on les 
bienséances. Le scandale régnoit 
^jusques sur le saint siège. On 
voyoit des évêques mariés publi- 
quement, au mépris des canons 
sévères de l’église romaine. Les 
prêtres , les anciens moines , 
avoient la plupart ou leurs femmes 
ou leurs concubines , sans honte . * 
et sans scrupule. Les biens de 
l’église servoient de patrimoine « 

aux bâtards des bénéficiers. Plus 
souvent ils se vcndoienî à l’en- 
chère ; et la simonie , surtout à 
Rome , étoif un négoce public , 
où la violence ne se rnéloit que 
trop aux manèges de l’intérêt. Les 
monumens même ecclésiastiques 
ne laissent aucun doute sur des 
faits si déplorables. Faut il s’éton- 
ner qu’on perde les mœurs , quand 
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les vices sont autorisés par l^gao- 
_ .. rance ? , ‘ 

La réfor- «i • *1 i ' 

medeçiu- Lfomnie iJ est impossible c{ue 
remède'^" le désordre extrême ne ranime 
mal. dessentîraens de zèle et de vertu ; 
comme d’ailleurs les calamités pu- 
bliques , dont ] Europe étoit acca* 
blée , inspirent une ferveur reli- 
gieuse; la réfoirne monastique de 
Cluni prit naissance au commen- 
cement du dixième siècle , et ses 
progrès furent prodigieusement, 
rapides. Un spectacle nouveau de 
sainteté frappa les peuples. Des 
Hioines pieux et austères jiarurent 
des anges venus du cie] pour sau- 
^ Onpra^verle genre humain. Plus ils mé- 
rKhessM* d’aboi'd les richesses , 

aux nou- plus OU s’cmpi cssa de les en ri- ' 
chir. Tous les genres de malheufs 
contribuant à persuader C|ue (a fin 
du monde approchoit , on se 
mettoit peu en peine des besoins 
d’une famille. On s’imaginoit as- 
surer à ses enfans et à soi-inéme 
Je bonheur de l’autre vie , en 
donnant ses biens aux zélés ser- 
viteurs de Dieu , que la fin du 
monde n’empêchoit pas de les re- 
cevoir. On ambitionna l’avantage 
d’élre agrégé - dans leur corps. ' 


veaux 

jsoines. 
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On méprisa des évêques , des pré- 
très , des moines , dont la conduite clergé et 
étoit réellement méprisable ; et 

. moines , 

relormateurs acquirent autant de source de 
crédit et d’autorité , qu'on avoil‘^‘^^®^‘*®‘ 
pour eux de vénération et de 
confiance. De-là les rivalités , les 
querelles , entre le clergé séculier « 
et le clergé régulier ^ entre lesan-' 
ciens et les nouveaux moines» * 

Ceux-ci dominèrent enfin , et ce 
fut encore une source de désor? 
dres ; car cette domination j con- 
traire à l’ordre par sa nature j 
étoit pour eux-raémes l’écueil des 
vertus , qui leur procuroient tant 
de pouvoir , et qui les rendoient 
si respectables. ; . 

C’est alors que la^ religion ,^dé- taïelî4 
jà fort déchue de son antique^j^g"gj“jç 
simplicité, se vit surchargée de nouvelles 
plusieurs pratiques du cloître. 

C’est alors que les prières vocales 
s’alongèrent à l’infini ': 'qiie les 
génuflexions et d’autres cérémo- 
nies acquirent un mérite supérieur; 
que les dévotions particulières fu- 
rent beaucoup plus respectées que 
les devoirs ; qu’on inventa des 
saoyens étranges de soulager les - ; 
morts, et d’expier les crimes^^de^ 
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vivant; qu’on prétendit , pai* exein- 
ple J satisfaire à la justice divine, 
non-seulement pour soi-meme ; 

’ maw pour, autrui , en se donnant 
un certain nombre de coups de 
fouet, qui dévoient racheter dua 
certain nombre d’années de pnr- 
râbles de gatoirc. C’est alors qu’on remplit 
légendai- vies des saints d’une infinité 
”** de fables ♦ poür accréditer tout 
ce que l’on inspiroit au people. 
Métaphraste répandit ces fab'tes 
chez les Grecs : les Latins , plus 
îgnorans , dévoient être encore 
plus crédules. En un mot, les 
écrits de ce tems jfburmiîlent d’ex- 
travagances 5 parce que la supers- 
fitiou aveugle ou intéressée tenoiit 
la 'plume , et qu’autant les uns'ai- 

moient à tromper , autant les au- 
tres aimoient à croire. Les savans 
moines ou eedésiastiquesd’aujour- 
d’hui leconnoissent tous 'ces abus , 
comme nous reconnoissons toutes 
les ‘folies de nos'ancétres. (Voyez 
Wleiny. ) ' . / ' 

Disputes Sur la fin du neuvième «iêcle , 
*^$*°lu* oti se mélolt encore de raisonner , 
^tième après avoir déjà perdu les règles 
commun. 11 s’éleva donc 
iea'France quelques controYCW^ 
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théolügiques. Le moine Gothescalc 
crut éclaircir le mystère -de la 
pi’^destination suivant la doctri- 
ne- de saint Augustin. Mais il trou- 
va dans’ 'le fameux Hincmar do 
Rheims un adversaire terrible qui j 
ne pouvant le réduire par les ar- 
gumens , le fît fustiger en présence Gotheps 
du ‘roi Charles le Chauve. Le moi- 
ne Ratbei't 'exprima le dogme de RatJwrt 
Ja présence réelle en termes si durs 
et si notiveàüx', c|ue'deiix anti’es'p^* 
mômes , Raban et Ratram , paru- 
reat combattre le dogme , quoi- 
qu'ils n’attaquassent que les expres- 
sions de Ratbert. Alorsla curiosité 
$e porfà sur la digestion de Vhu- 
èharistie , sur fenfanîètaént de i ’ 

Vierge , sur des matières que lés. .1 
théologiens sages ne pourroient 
eux-mémes toucher, sans risque 
de profaner les mystères.'Heureu- ■ 
sement 'toutes ces disputes s’éva-^ 
Douirent dans le chaos du dixiè- 
me srècle.IÇue seroit devenue la 
doctrine dé l’église , si- Tignoran- 
fee la plus p’ofottde n’avoit pas 
ei^'éché de dogmatiser encore ? 

Ées éludes se renouvellent -au DUiectp 
bUzièràe-Stèéle; mais quelles dtu- îîJÎJe*^di 
, djBs ! üue fausse dialectique' sab* onzième 
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tilise sur les mots , et .ne donne 
aucune idée des choses. Elle con- 
fond tout en voulant .tout analy- 
ser ; elle forme un jargon scienti- 
fique , capable lui seul d'anéantir 
toute science ; elle ouvre un champ 
de bataille aux esprits ardens qui 
vont 5 à l’exemple des- Grecs, al- 
lumer. avec leurs sophismes le feu 
des controverses et des hérésies. 
Comme les nouveaux docteurs ne 
se donnent que pour théologiens > 
' les matières théologiques sont le 
principal ol)jet . de leur travail ; 
et comme ils ne connoissent ni 
rhistoire, ni l’antiquilé , ni la cri- 
tique , leur travail ne- pejut guère 
Bérenger produire de bons fruits. Aussi 
fraM*!* » chanoine de Tours , 

posés sSr en voulant expliquer la présence 
“bs*”"*’ réelle , fera- 1 il naître la dispute 
tiâtioo.' *ur la transsubstantiation. Aussi 
le moine Lanfranc , .son .rival , 
en le faisant condamner par plu-^ 
sieurs conciles , en remuant con-;^ 
tre. lui et les évêques et les papes, 
exposera- 1' il la transsubstantia- 
tion , sur laquelle on nje disputoit 
que dans, une seuk éçple , à être 
V attaquée par des Jégiops de sec-» 
taires. v . , 

4 - La 
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Le nombre des absurdités de- Panroir 
voit s’accroître parles mauvaises 
études. Nous nVn verrons que pape par 
trop d'exemples. Mais le plus fi-ap- 
. pant de tous est le pouvoir énor- 
me que- l’opinion donna aux pa- 
pes. Ce fut principalement l’ouvra- 
ge de ces moines pieux, devenus 
les oracles de I fiurope. La cour de 
Rome leur prodiguoit des privilè- 
ges inouis , les exemploil de toute 
autre jurisdiction que de la sienne , 
et se les atlachoit par tous les liens 
imaginables. D’ailleurs , accoutu- 
mes dès la jeunesse à recevoir 
les ordres absolus d’un supérieur, 
comme des ordres de la divinité; ■ 
ils supposèrent aisément que le 
chef de l’église , le vicaire ue Jé- 
sus-Christ , avoit une autorité sans 
bornes. Le préjugé et l’inlérét fi- 
rent leurs principes , l’ignorance 
et l’enthousiasme les consacrèrent. 

Un premier pas conduisit toujours 
à un autre plus hardi ; un succès 
parut bientôt nh titre certain. Des 
sophismes et des faussetés tinrent 
lieu de démonstration. Enfin les 
entreprises de Grégoire IV contre 
Lpuis le Débonnaire, de Nicolas ^ 

I contre Lothaire , roi de Lorraine, 

V, P 
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d’Adrien II contre Charles le 
Chauve J d<* Jean VIII contre di- 
verses puissances J de Grégoire V 
Contre le roi Robert ^ ne sont rien 
en comparaison de celles que for- 
mera Grégoire VII , qui aura de 
zélés imitateurs. 

Influences Ainsi la r^U^ion va servir 
des idees , . . 

religieu- pius fjue jamais de prétexté aux 
excès les plus étranges. Elle en- 
trera dans toutes les grandes af- 
faires ; elle sera le premier mobile 
des événeinens. C’est donc une 
nécessité de connoitre les erreurs 
et les abus qui la corrompoient. 

On doit les regarder comme es- 
sentiels à l’histoire de l’esprit, hu- 
main , ainsi qu’à l’histoire politi- 
que ; car les idées religieuses ab- 
vSorboient alors toute l’intelligence 
des hommes , qui certainement 
ne connurent jamais si peu ni la 
politique , ni même la religion. 

I I. 

Cemment Un autre caractère distinctif de • 
les fiefs so P dcux épociucs , est l’anarchie 
rent aux nce du gouvemcment teodal. J-.es 
ivoylaté OU Jiefs , quc les rois . 
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do nnoiciil aux grands pour récotn- 
pen ser leurs .services , et {)Our les 
inelfie en état de servir, étant “ 

amoviljles dans l’origine , dévoient 
soutenir l’autorité royale , loin 
den saper les fondemens , si les 
rois avoient tous été des Charle- 
magne. Mais l'anibition et l’ava- 
rice des seigneurs surent proh^er 
de la foiblesse des princes. Ils 
ruinèrent le domaine, en extor- 
quant de nouveaux - fiefs. Non- L’h(?.'^rri- ^ 
oontens d'être usufruitiers, ils vou- 
lurent devenir propnetaii’os ; et milles, 
l’heredite ^xa dans leurs familles 
les depouil’cs de la couronne. Mal- 
heur inévitable , dès que les rois 
ne savoient plus régner ; dès que 
les dissentions civiles et les périls- 
toujours renaissans les forçoient 
d acheter le secours , je dirois pres- 

3 ne , la protection de leurs sujets ; 

ès que les seigneurs eurent la 
force d’usurper ce qu‘il étoit dan- 
gereux de refuser à leurs désirs. 
L’exemple de quelques-uns fut le 
titre et le droit des autres : une 
fois la digue rompue , le* torrent 
se déborda de toutes parts. 

Les ducs ou gouverneurs des Le?«ï- 
prpyinces , les marquis préposes 

P a 
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rent^dès ^ garde des fronlièrcs , les 
viûes et comies même chargés de l’adrai- 
^tertes. nistration de la justice, auparavant 
ofîiciei’S du roi » furent bientôt les 
maîtres de leurs duchés , de leurs 
marquisats et de leurs comtés. Les 
évêques , les moines , s’emparè- 
rent comme eux et des villes et 
des feiTcs , où ils se trouvoient 
En Aile- plus foi’ts. Kii Allemagne , ils 
def"eV'“* devinrent plus puissans qu’ail- 
puissanr leurs , parce que la mauvaise po- 
^‘"’®*“®“^liti(jue des Ottons voulut s'en faire 
un parti contre les grands. Ou 
assure c[ue ces princes donnèrent 
à IVglise les deux tiers des biens 
du loyaume. Ne devoient-ils pas- 
prévoir c(ue le clergé auroit les 
mêmes passions c[ue les laïques , 
et V ajouteroit 1 art de les couvrir 
de" tout ce cjue la religion a d’im- 
posant et de formidable ? 

Goaver- Dans le neuvième et le dixième 
nement giècles , le gouvernement féodal 
• établi par- jeta Ics plus profondes racines, 
tout. presque tous les états modernes 
de l Europe en a-dopterent la cons- 
thution , liée peut-etre aux ancien- 
nes coutumes germaniques. Le roi • 
comme suscrain^ recevoit l hom- 
mage et le sevment de fidélité de 
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SCS vas:<aux , pour les fiefs qu’ils 
tenoient de la couiorme, et qui , 
au défaut d’héritiers , dévoient re- 
venir à son domaine. Il avoit droit 
de les convoquer pour la guerre ; 
de les Juger dans sa cour avec 
leurs pairs assemblés : de confis- 
quer leurs fiefs , en cas de Jclonie 
ou de révolte. Mais du reste, les 
grands vassaux Jouissoient chez 
eux des droits régaliens ; ils bat- 

toient monnoic , exercoient sou- 

• * 

verainement la justice, faisoicnt 
des lois , avoient leur cour et leurs 
vassaux ; en un mot , ils étoient 
la plupart assez puissans , pour 
faire trembler le monarque , si Ton 
peut donner ce nom à des princes 
sans autorité réelle. 

L’anarchie laissant un libre cours Fiefsetar- 
aux violences > et la protection "uUipu/s 
immédiate des premiers seigneurs à l’infini, 
étant plus utile que celle du roi ; 
le nombre de leurs vassaux aug- 
menta de jour en jour. Chacun 
vouloit participer aux avantages 
du corps féodal. Les possesseurs 
des terres lüjres qu’on appeloit 
Jranc-aleux , les donnoient à quel- 
que grand pour les recevoir de 
lui en fief : ils se faisoient un dé- 

. P 3 
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Jrijscnr , en se rendant ieudalaircs. 
De-là vint que les fiefs se mulli- 

Î )Iièient à 1 infini ; que des mou- 
ins et des fours en prirent le 
nom ; que des airière-fîefs eurent 
sons eux d’autres arriére fiefs; et 
qu’il se loi ma une chaîne de droits 
respectifs , si compliqués et si obs- 
curs*, tju’on s’efï'orccioit en vain de 
les éclaircir. 

Désordres Hu gouvernement féodal nais- 

les plus horrihlcs désordres. _ 
Ki.ie ^ 0 - La forcey décidoitde tout. Grands 
et petits seigneurs , toujours ar- 
més ^ ne-pensoient c[u’à envahir 
ou à se défendre. Nulle autoi ité 
ne pouvant punir le^ crime , les 
meurtres et les rapines se ])erpé- 
tuoient sans interruption. I.es guer- 
res privées étoient une sorte de 
droit public. La plujiart des sei- 
gneurs J tyrans chez eux ^ brigands 
au-dehors , comptoient pour rien 
les pri^pes de l’équité et les sen- 
timens ae la nature. Les hommes 
devenoient des bêtes féroces. Et 
il ne faut pas s’étonner que les 
évêques aient eu recours à des 
expédiens bizarres , aient imaginé 
la paix de Dieu , la trêve de Dieu , 
pour mettre un frein à la fureur 
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générale. De mauvais médecins 
Vüuloient guérir des maux sans 
remède ; et les remèdes éloient 
une nouvelle source de maux. 

Le service militaire, principale 
oüligation des vassaux , n avoit pas ,usou- 
mème de règles fixes , ni pour la veraîn, se 
duree de la campagne , ni pour 
la distance des lieux ^ ni pour le chose. , 
nombre des soldats , ni pour la 
nature des guerres. Il étoit limité 
à un espace de temps , soixante , 
quarante jours ^ plus ou moins , sui- 
vant des conventions arbitraires qui 
ne pouvoient être solides. En cer- 
tains cas, les vassaux , loin detre 
obligés de servir le suzerain, ctoient 
en droit de le combattre. Le sou- 
verain se trouvoit quelquefois le 
vassal de ses vassaux. Tout dé- 
])cndoit enfin des circonstances , 
parce que le plus fort , ou don- 
noit la loi , ou refusoit desysbu- 
raettre. Les Sc^dhes , errans avec 
leurs troupeaux , étoient certaine- 
ment mieux gouvernés. 

Il seroil inutile de peindre l’état 
déplorable du peuple : on fini agi- Misère et 
ne aisément. L’esclavage , où il 
trouvoit par-tout réduit , afflige 

P4 
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encore moins rhuraanité , que les 
violences et les besoins dont il 
ctoit la victime. Abruti par l’op- 
pression et par les calamités pu- 
bliques , mais capable de quelque 
refour sur lui-même , sa foible 
raison devoit mettre le comble à 
ses maux. La seule remarque à 
faire ici , c’est qu’une grande par- 
tie du peuple s’étoit rendue vo- 
lontairement esclave , soit du cler- 
gé et des moines, soit des sécu- 
irers ; tantôt par une dévotion stu- 
pide, tantôt pour se procurer du 
pain avec 'du travail, tantôt pour 
se soustraire à une plus cruelle 
tyrannie. La servitude ( qui le crbi- 
roit ? ) fut une ressource dans ces 
tems d’horreurs. 

' III. 

Le goût lie golît de la chevalerie ^ déjà 
fort commun J utile à c[uelques 
augmen- égai’ds , devint funeste en augmetir. 
toit la pas- tant la passion des armes et des 
armes. * aventures. Chez les anciens Ger- 
mains , on armoit pour la première 
fois les jeunes gens avec de certai- 
nes cérémonies , propres à inspi- 
rer l’ardeur martiale. Mais la cne- 
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"valerie considcice comme un or- 
dre militaire et politicrue , éfoit 
encore moderne au onzième siè- 
cle. On lit avec plaisir dans les 
mémoires deM. de Sainte- Palaye , 

( Academie des Inscript, tome 20.J 
les détails qui concernent .cet éta- 
blissement. On y voit la religion Religion 

ou la dévotion tellement lice à la 
U 1 - I I • chevalerie 

Chevalerie , que des enthousiastes 

la transforinoient en une espèce 
de sacrement , et la coraparoient 
au sacerdoce, à l’épiscopat même : 
idée 'tout-à fait digne des folies an- 
tiques. Après les jfûnes’prescrits , 
la veille des armes passée en priè- 
res dans une église , la réceptiou 
des sacremens , et plusieurs céré- 
monies religieuses J où des pi ètres 
et des parrains prètoient leur mi- 
nistère; le novice leceyaut lepée 
et l’accolade , se vouoil solennel- 
lement à la defense de la foi , à 
celle des veuves, des- orphelins et 
des opprimés. . ■> 

Les Maures d’Espagne avoient Gatanre- 
répandu une galanieHe romanes- 
que , qui devint un des principaux "mprun- 
caractères de la chevalerie. Gom- 
battre pour l’honneur des dames ^ 
sur tout pour la gloire de celle - 
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dont on se declaroit le chevalier , 
fut un devoir sacré et inviolabre. 
Des sentimens généreux commen- 
“çoient à naître : jiouvoienl-ils s’é- 
purer au sein des vices dominans ? 
Enthousi- Celte institution s’accordoit trop 
“"'"f P®ur bien avec les mœurs guerrières, 

la cheva- . . ’ 

leric. pour ne pas inspirer lenthousias- 
; me. La jeune noblesse , éhîvée dans 
les maisons des chevaliers ^ apprit 
sous eux le métier des armes , la 
religion et l’amour. Elle les servoit 
en (jualilé de pages , ensuite d'e- 
Gujers , aspirant au rang suprême 
de la chevalerie^ où l’on ne par- 
venoit qu'aj.-rès des preuves écla- 
Avantages tartes d^‘ valeur. Il résultoit de là 
queian#. avantages pour la noblesse. 

Blesse en ^ c . 

relire. Celle qin etoit en possession des 
fiefs , élevoil de braves guerriers 
attachés à son service ; celle qui 
étoit pauvre trouvoit des ressour- 
ces , une éducation et des moyens 
d’avancement. Mais toute idée de 
mérite se bornant aux objets de la 
chevalerie , l’ignorance , la supers- 
tition , et la fureur des combats 
devinrent plus cpie jamais le carac- 
tère distinctif de la noblesse. 

Abus de Malgré les éloges c{ue M. de 
la cheva- Sainte-Palaye donne àlachevaleriej, 
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la vérité l’obll go de convenir. « ([ne 
les siècles dans lesquels elle étoit 
la plus florissante , furent dos 
siècles de dc^b anche , de brigan- 
dage , de barbarie et d’hoi reur ; 
et que souvent tous les vices et 
tous les crimes se trouvoient réu- 
nis dans les mèmès clievaîiers (lu’a- 
loi s on crigeoit en héros. « ( (.'m~ 
quièrne mémoire. ) « Les hommes 
sont inconséf[uens ^ ajoute ce sa- 
vant judicieux ; il J a toujours bien 
loirl de la spéculation à la pratique. 

Dans les états les plus réguliers , 
le nombre de ceux qui viv^'iif con- 
formément aux règles est toujours 
le^^plus petit , si ce n’est peut être 
dans les premiers comraenccmens. 

A mesure que l’on s’éloigne de l’o- 
rigine, le tems introduit des abus, 
mais ces abus doivent être imputés .. 
aux hommes, et non pas à la pro- 
fession qu’ils ont embrassée. La 
chevalerie eut , à cet égard, le sort 
de tous les autres instituts ; et d’ail- 
leurs , pour ne rien déguiser , sa 
constitution même étoit insépara- 
ple de divers inconvèniens. A la i*. NuHb 
considérer même du coté de la 
guerre , avec quel dés©i\dre ne de- 
voir point combattre une milice 

P6 
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impétueuse , qui ne recevoit de lois 
que de son courage , et sembloil 
Percher uniquement les moyens 
de multiplier les dangers ; qui eon- 
fondoit lostenfation avec la gloire , 
la témérité avec la valeur; et qui , 
dans l’ivresse de ses faux préjugés , 
n’auroit jamais pu croire qu'il y 
eût des peuples plus sages tels 
que les Laeéclémoniens et les Ro- 
mains , chez lesquels 1 excès du 
courage étoit puni comme une lâ- 
cheté : une milice enfin presque 
incaj^able de se rallier , par consé- 
quent de réparer ses fautes et ses 
perles ». 

aVSupers- . — » Une religion . toute supers- 
titieuse , sembioit etre l unique 
règle de leur conduite : ils ne con- 
noissoient que des pratiques exté- 
rieures 5 recommandées par des 
prêtres , la plupart aussi ignoraas 
que ceux dont ils gouvernoient les 
consciences ». 

— » Comme il n’y avoit qu’ua 

lanche. pgj superstition de nos dé- 

vots chevalieis à- l’irréligion ils 
n’avoient aussi qu’un pas à faire 
de leur fanatisme en amour, aux 
plus grands excès du libertinage j 
etc. ». 
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Sans nous arrêter à peindre les ** 
chevaliers errans de l’Espagne , ni Jassbndes 
les joutes et les tournois cjue les aventures. 
Maures mirent en usage; obser- 
vons seulement que ces jeux super- 
bes et meiu triers furent bientôt 
usités chez les autres peuples . et 
que les chevaliers de tous les pays 
se livrènmt à la passion des aven- 
tures. Cette passion donna lieu 
aux conquêtes des Noimands en 
Italie; elle fut une des principales 
causes des croisades. Le entrej^ri- 
ses de la chevalerie , mêlées à celles 
de la puissance pontificale , vont 
faire une époque très-intéressante. 
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QUATRIÈME ÉPOQUE. 

GRÉGOIRE VII. 

Guerres du sacerdoce avec 
L'empire — Croisades. 

Depuis le milieu du onzième siècle , 
jusiju'au treizième. 


CHAPITRE PREMIER. 

État de V église de Rome avant le 
pontificat de Grégoire VII. — 
Conquêtes des Normands en 
Italie. — Conquête de V.Angle^ 
terre par Guillaume. 

!.«$ papeî N OüS touchons au tems oii des 
JJJJ' "‘^“•souverains pontifes, oubliant les 
«•nde. bornes et les devoirs de leur nai- 
nistèi e de paix , allumeront l’in- 
cendie des guerres civiles , arme- 
xneront les sujets contre les princes, 
et bouleverseront lEurope entière 
par les terreurs de la supersti- 
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tion. Le célèbre Grégoire VIT fut 
proprement l’auteur de ces maux : 
mais la matière étoit pi‘éj)aree de 
loin , comme oii a du souvent 
l’observer; tes faits c[ui précèdent 
dequelc[ues années son pontdîcat, 
annoncent ('ncoi*e mieux ses lunes- 
tes entre[)rises. 

Quoi([ue le scandale fut coni- Trois pa- 
mun dans toutes ies églises , eeüe 
de Rome en étolt jilns infectée acheté'°îe 
que les antres B(>nuit IX, succès- 
seiir de Jean VIX , moî t en io33, 
se fil chasser pour ses débauches 
et sa tyiannie. Etant remonté sur 
le saint siège, il vendit sa dignité 
à Grégoire VT , que le moine 
Glaber représente comme un saint. 
Silvestre Ifl (|ui , après l'expulsion 
de Benoît, avoit de même acheté 
le pontificat , coiitiimoit à pi-cndre 
le titre de pape. Tous trois ne 
rherchoient que de l’argent; et ce 
Grégoire si vanté adressa une let- 
tre circulaire aux chrétiens pour 
demander de quoi soutenir son 
rang avec honneur. Un historien 
du siècle avoit il tort de comparer 
les dignités ecclésiastiques à des 
marchandises qu’on étaloit en plein 
marché ? On ne connoissoit plus ni 
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mœurs , ni décence , ni lois , ni 
principes. 

L’empe- L’empereur Henri III ^ fils de 
îîne^fiit Conrad II ^ indigné de ces désor- 
déposer. di es , SC rend à Rome en 1046 , 
et fait déposer les trois papes. 
On élit Clément II , et apiès lui 
Damase II. Leur pontiHcat fut 
très-court. Plenri jette ensuite les 
yeux sur Brunôn ^ évéque de Toul , 
son ]:)arent, recommandable par 
des mœurs édifiantes. Une assem- 
blée de Worms le nomme pape. 
Election II passe en Italie , demande une 
* Léon élection canonique , est intronisé 
avec acclamation , et prend le nom 
~ de Léon IX. L’empereur lui cède 
*049. Bénéyent , pour racheter un tribut 
«êde Bé- de cent marcs , qu on payoït 

névcnt.en depuis Henri II J en reconnoissan- 
tfuotnLt l’évéché de Bamberg 

avoit été soumis immédiatement 
au saint siège. On voit que les 
papes , en détruisant le droit com- 
mun , augraentoient leur trésor 
ainsi que leur jurisdicTion , par la 
faute même des empereurs. Com- 
bien de grâces achetées à Rome ; 
qui n’étoient que des abus du pou- 
voir ! 

Uon léié Si Léon IX avoit eu autant de 
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modération que de zèle , il aiiroit ponriaré- 
mérité davantage d’étre mis au 
nombre des saints. Plein d’ardeur poùque. 
pour la réforrne , et se croyant eu 
droit d’employer tous les moyens 
d’autorité , à peine fut-il sur le 
trône yle l’église , C[u'il agit en maî- 
tre absolu. Sans lagrément du roi llbravele 
de France , Henri I , et même en p°‘ance 
dépit de ce prince, il vint tenir Henri!, 
un concile à Rhf'irns , où il dé- 
posa quelques évêques, où il ex- 
communia ceux qui avoient mieux 
aimé obéir au roi , cpie de se ren- 
dre au concile. Il retourne en Ita- 
lie, déjDOsant et excommuniant 
par les chemins c|uiconque lui pa- 
roît digne des censures. Dans un 
concile de Rome , il déploie avec 
plus d’éclat sa rigoureuse sévérité. 

Les anathèmes pleuvent sur les 
simoniaques , sur les concubinai- 
res ; mais les moeurs ne changeoient 
point. 

' Un concile de Paris , de la mé-unconcî- 
me année io5o , condamna Bé- le «te Paris 
renger et ses sectateurs , et décla 
ra que s’ils ne venoient à résipis- cher Us 
cence , toutes les troupes du royau- 
me , ayant à leur télé le clei'gé en hérétiques 
habits sacerdotaux , les poursui- 
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354 Histoire moderne. 
vroiont jHscjirà ce quHs fusscrvt 
soumis au dogme , ou punis de 
inorf. Les evécpies Fi ançais exer- 
çant de cette iiianièie la puissan- 
ce spirituelle , il étoit difiicile 
qu’un pajje Allemand sût l’exercer 
avec la modération convenable. 
On le verra bientôujoindié lëpëe 
aux censures, contre les princes 
Normands cjui s’ëtablissoient en 
Itali(*. Etablissement remarquable 
par sa singularité comme par ses 
ellëts. 

Selon la foule des historiens , 
quarante genlilsliommes Nor- 
mands, au retour d’un pëlërinage 
de Jci usalem , sauvèrent , en 1016, 
la ville de Salerue , dont les Sara- 
sins s’emparoient dëjà ; ils refu- 
sèrent les récompenses que l’on of- 
froit à leur courage héroïque ; et 
portèrent dans leurs ]îajs , avec la 
gloire d’une si brillante expédi- 
tion , l’enthousiasme guerrier qui 
devoit en produire de plus im- 
portantes. M. de Saint-Marc re- 
jette ce fait par des raisons très- 
plausibles. Il soutient que les pre- 
miers Normands vinrent auMont- 
Gargan en pëlërinage; que Mélo, 
yaillant capitaine Lombard , en- 
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nemi des Grecs . leur persuada de 
sVtablir dans la Ponilie ; c|u’ea 
effet ils en inspirèrent le désir à 
leurs com]3atriotes ; et cjiie ce fut 
la veiitable origine de. leurs con- 
quêtes. 

Quoiciu’il en soit , les Normands 

' * • , tent.y ob- 

conservoient encore 1 audace intre tiennent 

pid<; et l’ambition de b'urs ancé- de» 

i T ’ ' I • • 1 • fondent 

1res. Lesperance de senrichir eloit A.v«se. 
aussi pour eux un puissant motif 
de conilialtre. Ils se jetèrent jjar 
troupes en Italie. Ils vendirent 
leurs bras à qui pajoit mieux ; 
tantôt allies des Grecs , et tantôt 
de leurs ennemis. Le due de Na- 
ples , qu’ils avoient servi utilement ' 
contre le prince de Capoue , leur 
donna un grand territoire entre ces 
deux vides , où ils fondèrent Aver- 
se , en 1029. 

Cet établissement attire de non- L«s fils d« 
veaux aventui iei s. Trois fils de 
Tâncrède de Hanteville, gentil- ho.-nme 
bomm<‘ de Normandie, dont l’un 
s’appelle Guillaume Fier-à-bras 
ou Bras-ile jer , jetent les fonde- 
mens d’une nouvelle domination 
pour leur famille. Après avoir en- 
levé la Fouille au Catapan , (c’é- 
toit le titre du magistrat qu’en- 
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, ' voyoit la cour de Constantinople 

iJs partagent la conquête entre eux 
et les autres officiers. Bras-de- 
fer est comte de la Fouille par 
les suffrages de ses soldats. 
Son fjère Drogon lui succède en 
» 1046. Robert Guiscard , leur ca- 

det, arrive avec deux de ses frè.- 
res : cette famille composée de 
douze héros, devient chaque jour 
plus redoutable. 

” — L’Italie , sans cesse inondée de 
Léon K . ' craignoit 'en eux de nou- 

- qjiie^at- veaux Cil nemis. Léon IX , vojant 
fa t les terres de l’église exposées à 

soanier. l’invasiou comme les terres profa- 
nes, demande des troupes à l’em- 
pereur. Il forme une armée d’Al- 
lemands et d'Italiens , et la conduit 
CD personne contre ces guerriers , 
apiès les avoir excommuniés. Les 
Normands , dont le nombre ne 
montoit guère qu’à trois mille hom- 
mes ^ lui envoient une députation 
resj)ectueiise . offrant de lui faire 
hommage de leurs fiefs. Sur le refus 
du pape , ils taillent son armée 
en pièces 3 le font prisonnier , se 
jettent à ses genoux , reçoivent 
1 absolution et lui rendent la li- 
berté. 
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Ce qu’ils avoient offert à Léon , 

IX, s exécuta en io5^ ^ sous Ni- en fief ce 
colas ir. Robert Guiscard lui pré- *1“’*^* 

. 1 n 1 'I ' * - pourront 

t»a serment de hdelite , ayant reçu conquérir, 
de. lui en fief toutes les conquêtes 
qu’il avoit faites dans la Fouille et 
dans la Calabre , et toutes celles 


qu'il pourroit faire encore , soit 
dans ce pays , soit en Sicile. Le 
pape accoi da de même à Richard , 
comte d’AvcM'se, l’investiture de la 


principauté de Capoue , que Ri- 
chard ne possédoit point. La po- iicher- 
litique romaine cherchoit alors 
se faire un appui contre Tempe ies Nor- 
reur. Elle donnoit aux Normands 
ce qu’elle ne pouvoit pas donner . l’empe- 
mais ce qu’ils dévoient conquérir. 

On s’atlachoit par là de puissans 
vassaux ; on acquéroit les droits 
précieux de suzeraineté ; et l’on se 
ménagcoit de nouveaux moyens 
d’agrandissement. - - , 

L’auteur de cette politique am- Hiide- 
bitieuse étoit le fameux Hilde- 
brand , (depuis Grégoire VII ) cette po- 
moine Italien ^ de basse extraction i«ique. 
mais austère , appliqué , habile , 
d’un génie hardi et d’un caractère 
indomptable ; zélé pour îa réfor- 
me de l’église , et encore plus 
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])om- les piéteiuions de la cour ro- 
maine; capable de les ])oiler au 
dernier excès , et de Ic'S soutenir 
avec la dernière violence. Ses pa-. 
nè£:yristes , en le comparant à 
Elle, s’il nagi noient cjn’un pape 
devoit faire descendre le feu du 
ciel, pour dëlruire tout ce qui 
s’op[)osoit à ses volontés. Jesus- 
Clinst avoit enseiipiè d’autres 
maximes , aijxfpieües on ne pensoit 
plus. 

-iiildebrand gouverna long- 
temps l’èglise de Borne , avant que 
sous diffé- d’en cire le pontife. A la mort de 
P'*' Leon IX, en io55 , les Romains 
l’envoyèrent en Allemagne, pour 
lui choisir un successeur. Il (i\a 
son choix sur Victor II , qui le 
fit aussitôt légat en France, où 
il commença par déposer six évê- 
ques simoniaques. Etienne IX , 
abbé du Mont Gassin , ayant suc- 
• cédé à Victor, Hildebrand devint 
cardinal-archidiacre. Api ès la mort 
d’Etienne en io58, il eut le cré- 
dit de faire déposer un antipape 
et d’élever sur le saint siège Ni- 
colas II, dont il dirigea toute la 
conduite. 

Concile ^ Dans un concile de Rome , 

d« Rome. 


Il go’jvêr 
ne déjà 
réi-lise 


rens 

pes 
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Nicolas publie ce decret célèbre , 
en vertu diic[uel les cardmaux 
doivent élire le pape ; et le reste 
du clergé avec le peuple . donner 
son consentement à l’élection ; 
sauf l’honneur du à notre très- Décret 
cher Jih Henri (IV). (actuelle- 
ment roi , et qui sera hienlôt em- pape. 
pereur . comme nous le lui aoons 
accordé , et cet honneur passera 
à ceux de ses successeurs à qui 
le saint siège aura personnellement 
accordé le même droit. Le droit 
de confiimer l'élection , est sup- 
posé ici n'étre fju'un pi-ivilège per- 
sonnel ; droit fonde néanmoins 
sur tant de titres incontestables. 


Hemi étoit fort jeune, et Hilde- 
brand profit oit de fout. 


Béi cnger, cjue Lan franc ne ces- Bérenger 
soit de poursuivre , ‘fut contraint 
dans ce concile de signer un lor- formuiaî- 
midaire 'portant que le pain et'®« 
le vin sont apres la consécration 
le vrai corps et le vrai sang de 
Jesus-Christ , touchés et rompus 


par les mains des prêtres , et bri- 
sés par les dents des Jîdèles. On 
crut avoir triomphé de l’héréti- 
que; mais sa profession de;foi, 
retractée avec éclat , devint la 
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tière d'un nouveau scandale. Le 
zèle inquiet du moine Lanfranc, 
semblable à celui 'd'Hildcbrand , 
raarchoit à grands pas vers la 
fortune. 

On fou- On foudroie de nouveau le con- 
«onie***" cubinage des prêtres et la sirùonie. 
mais les II paruit singulier qu en attaquant 
servaient* foiCe'ieS abuS , le pape cou- 

leurs prc- servàt son archevêché de Florence, 
mjers sié- jx avoit gai’dc de même 

l’évêché de Toul , et cet exemple 
avoit été suivi par d’autres. Quels^ 
droits nattachoit-on pas au titre 
de souverain pontife, ou d'évê- 
que universel ? car ce dernier 
titre s’étoit introduit sans doute, 
pour l’opposer à celui de patriar- 
che écuménique , dont on faisoit 
un crime aux patriarches de Cons- 
tantinoplc. 

Après la mort de Nicolas II , 
Alexandre Hildebrand , qui venoit de ren- 
î-av'*”de ^ princes Normands feuda- 
u'^cour. taires de l’église romaine ^ fait élire 
Alexandre II , sans daigner con- 
sulter la cour. L’impératrice 
Agnès, veuve de Henri 111, ré- 
gente dans la minorité de son bis, 
?eut réprimer cette entreprise. 

Cadaloüs , 


'' ;il- 
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Cadaloüs . ëvéque de Parme, 
élu par Quelques evec(ues , sous^vain c»^ 
le nom oHonorius II. Des 
pes ailemaudes arrivent pour le 
mettre en possession du pontifi- 
cat. Mais les princes d’Allemagne 
changent tout-à-coup le gouverne- 
ment ; l’archevêque de Cologne 
enlève le jeune Henri à sa mère ; 
l’antipape est abandonné et jeté 
dans une prison. i < : ‘ 

Le génie d’Hildebrand animoitPlerreOi- 
le nouveau pontificat. Pierre Da- 
mien , son ami , ardent promo- faus’scs 
leur des nouvelles dévotions mo- 

« 1 J -I Dicn acs 

nasUques , se signala dans^ plu- choses, 
sieurs légations. IL travailla .surr 
tout en France à cimenter les pri- 
vilèges de Cluni , qui aUoient jus- 
qu’à défendre , sous peine d’ex- . 
communication aux évêques , mê- 
me du diocèse, d’excommunier 
un moine. Il répandit le goût des . _ 

flagellations volontaires , qu’on vit^t, . ; 
bientôt dégénérer en fanatisme. ^ • 

Ce pieux cardinal , excessivement, 
austère pour lui-même, avoit des •• 
maximes commodes pour les pé- 
cheurs. Il supposoit qu’on pouvoit 
se charger pour eux de la péni; 
tence. Ou lit avec surprise dans 
TomeV. Q 
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' ^ une dé ses letti'esi à un 'prélat* :' 

• • Vous savez que * , [lorsque les- ptél^i^l 
^ tefis- nous dtmtiènt quelqué'jôtiâs 
‘de terre y'fiôus diminuons dê-lèur 
pénitencè' à proportion ' dè ‘ ‘leur 
présent. Ses ouvrages sontj un des 
monumens les plus singuliers^ des 
fausses idées et de ‘la' erédulité’ 
de soti siècle." ( Voyez • Fleury. *)' 
t» cour * ' ' Gotumé ' ‘les * ‘ affaires ' politiques 
occupoient sans cesse lacdür ro- 
îl^ts' ^maine J' les' ordres , les 'décrets , 
les menaces ;' ies foudres de ‘Rdirie 
vont produire dès* érénemens , 
î . ) fqùi * paroitroient ’ incroyables , 'si 
• ' ’ Topinibn‘de pouvoit tout à .la‘ fe- 
véur de l’igÂoranéél La conquête 
ménfe ‘de‘ VAngléterre par* lè^ Nor^ 
inandsViut'en partie de cèUe'sour- 
ce de révolutions. C’est un desèvé- 
nemens les pluÿ mémorables du 
onzième siècle. ' , -g-\ 

Edouard Nous avons VU Ædoùard leGoti- 
roi ^ prince dè' la famille TOyalc 

f.‘'i"ï.’;aes Anglo - Saxoné^;- succcderi^ 
pointd’hé-q^ânois qùi'étoieut montés sur lè 
«««• 'trône. ,‘Sa dévotion lui interdisant 
le commerce conjugal', il sé troii- 
voit sans postérité. Il ayoit nasse 
sa Jeunesse en Nonttàïidie î'ixèhé-" 
ris^ôit 4e i * duc' * Guillaume v ^,sùa 
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parent : il eut- envie de le déclarer * . 

«on successeur. Mais les Normands 
qu'il avoit attires dans' le royau-< 
me , iy ëtoient devenus* odieux 
par leur crédit. Les Anglais’ jaloux 
jusqu’à la révolte j l’avoient même 
réduit à les chasser. Après sa LesAn*: 
mort;, la nation! choisit Harold 
seigiîiéur ^puissant et ambitieux , ien't ' * 
dont îla- 'polrtique sfe frayoit le 
chemin cfu trône ' depuis ioug- 
ten^s. • , ’ 

- Harold eut pour concuri*eut un ' ■ ■ 

héros , non moins habile que bra* io66. 
ve. Le fameux Guillaume , 
de Nomiandie bâtard du duo Norman. 
Robert', s’é toit maintenu contré ‘‘** * 
lesj 'efforts, du roi de France Henri c^Joyau. 
i'i et contre* «es propres vassaux 
qui vouloient le aépbuiller. Mai- 
tre' chez' lui', il osa entreprendre 
de conquérir rAngleterre.fUn tes- 
tament vrai ou faux d’Edouard 
fut son ; titre. "Sa réputation , et 
celle- de ses' Normands attirèrent 
sous ses drapeaux une > foule de 
guerriers. Il se rendit favorable 
la eoùr d’Allemagne,' et méine la - 
cour de France où* le roi. Philip- 
pe I*, encore mineur, , <ne mon- 
duéutde qualité ; digne idu 
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364 Histoire moderne* 
trône. Mais un de» principaux se-* 
erels de sa politique fut de se 
ménager l’approbation du pape 
Alexandre , qui lui envoya l’cten* 
dard de saint Pierre , comme le 
gage d’une victoire juste et infailli- 
ble , après avoir anathématisé Ha- 
rold comme un tyran. 

Le duc débarque en Angleterre 
eà”»priîe ^vec soixante mille hommes. Il 
fait vœu de bâtir un monastère 
sur le champ de bataille ; il remt 
porte une victoire décisive à Has- 
tings i où Harold est tué ; il for- 
ce les Anglais à subir le jOug , 
et règne par le droit des armes. 
Les anathèmes du pape ébrân- 
loient tellement les esprits , que 
le frère du roi a voit employé ce 
motif pour le dissuader de com- 
battre. Si Harold eût suivi sou 
conseil , l’hiver , la fatigue et la 
disette * auroient probablement 
consumé les forces de TenHemi. 
Les conquérans doivent beaucoup 
aux fautes de ‘ ceux qu’ils atta- 
quent. 

Premier Alexandre II , ou Hildebrand 
AngUtcr- qui gouvernoit > profita d’une con- 
M* quête entreprise avec le sceau de 
l’autorité poAtificale. L'Angleterre 
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reçut pour ia première fois ua 
légat. Or , par le moyen des lé- 
gations J le pontife étoit comme 
présent , et exerçoit sa puisvsance 
absolue dans tous les pays. X.an- 
franc, ce moine Italien que le 
désir de la fortune avoit attiré 
en France, placé sur le siège de 
Cantorbéry , primat du royau- 
me , travailla efficacement à y en- 
raciner les principes ultramon- 
tains. 

Mais Guillaume , tout dévot MaîjGuîU 
qu il paroissoit, ne letoit point le 
assez pour, soumettre les aroils cl«rgé 
de la couronne à leglisel II vou- 
Kit que les canons des synodes tîo*. 
et même les bulles du pape 
n’eussent d’eflel qu’avec le sceau 
de l’autorité royale. Le clergé ne 
remua point sous son règne.. 


Q 3 
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C H A P I ,T R‘E I I.:,, 


' U , 


Pontificat ‘de Grégoire T^IT. — 
•Ses déinélés avec V empereur 
Henri If^. 


' - - EtNFiN , Hildcbrand ^st.ëlu pape 

jranjpaJ Taveu de, la pour impériale. Il 
pe sous i« diffère prudemment son sacre , 
Grîgoiie 'j^squa.ce qu’il ait obtenu le con- 
yii. sentement ue'pessîiire ; il l’obtient 
par cette .marque de soumission. 
T.e jeune empereur , Henii ,IV , 
ne preVojoit pas les malHeurs 
rme lui çauserpit un tel pontife, 
Grégoire .VU ( c’est le nom du 
nouveau pape) se montra bientôt 
l’ennemi de toutes les couronnes. 
Austère , entreprenant , inflexible, 
ses préjugés et son caractère le 
lendoient capable de bouleverser 
les étals. 

Sonsysté- On croira*'dlfficîIement qu’un 
|^^*c‘|fj™®'*aioine , devenu chef de l’église, 
tmiverscl* ait prétendu à la monarchie uni- 
*«• verselle ; qu’il ait regardé tous 
les rôis chrétiens comme ses vas- 
saux , c^u’il ait réellement entre- 
. 

V. 
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pris de les soumettre en cette . 
qualité/, à son empire. Cependant : 
'ses lettres même le démontrent. 
Quiconque d’ailleurs compare Té- 
tât ancien des pontifes , avec la 
puissance où ils étoient déjà par- 
venus , conçoit qu'un génie au- 
dacieux pduvoit enfanter ce .pi’Or 
jet, et peut-être' en avancer beau- 
coup l’éxécution , s’il avoit eu’ 
autant d’adresse que de, vigueur. 

Il débute par déclarer, ses pré- il prétend 
tentions sur l^spagne. Il ordonne g„eapparl 
qu’on lui paye un, tribu^ a, pour tiemaaSt. 
les conquêtes- qu’on y ferAspr, les 
■Savasins : Car v'oii^ ii ^piorez^,pajs, . 

, écrit il'aûxE^ 

'^ueje rojaume d’Espagne, ^ nuire-,, 
jbis du domaine' de saint Pierre , 
n appartient encore à aucjiri' mor- 
tel, mais s eulemçnt.au siège apos- 
tolique. Il leur, défend de‘ fau:e 
des conquêtes ,, s’ils ne veulent 
sincèrement payer le. tribut ; . ai- 
mant mieux voir ce pays . entré 
Jes mains des. infidèles, què.de 
voir l’église imitée par ses enjans 
comme par ses ennemis.. Après 
une telle déclaràtidn \ rien n’est 
incroyable. ' . 

Le roi de . France FHitippc I , il menace 

Q'4 
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ïv^ieria P***^*^® foible et vicieux, arrétoit 
France Ic sacre d’un évêque de Mâcon , 
de plus étoit accusé de vendre 
*Jes bénéfices. Grégoire écrit à 1 e- 
véque de Ghâlons-sur-Saône, que 
le roi changera de conduite , ou 
qu’il sera puni par J’autorité de 
saint Pierre ; et que les Français , 
Jrappés d’un anathème général , 
refuseront de lui obéir , s’ils n ai- 
ment mieux abjurer la fui chré- 
tienne, Philippe envoie des am- 
bassadeurs l’assurer de son res- 
pect et de son obéissance. 

Il envoie De nouvelles plaintes s’élèvent 
y-.mre lui bien-tôt , à l’occasion de quelques 
teiribies pèlerins maltraites ^ de quelques 
aux marchands Italiens rançonnés 
dans une foire. C’en est assez pour 
que le pape écrive aux évêques: 
P" otre roi est un tyran , et non 
un roi , lui qui a passé tout 9 sa 
vie dans le crime et dans V oppro- 
bre. S’il ne veut pas vous écou- 
ter , séparez-vous entièrement du, 
service et de la communion de 
, ce prince , mettez en interdit tou- 
te la France, Si l’anathème ne le 
corrige point , qu’on sache qu’avec 
le secours de JDieu .^ nous emploie- 
rons toutes sortes de moyens pour 
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)âélii>rer le royaume de V oppression., 

Dans ane auire lettre , il déclame 
contre le crime inoui , détesta^ . .. 
ile ^ de Philippe y roi de France , 
ou plutôt loup raoissant et tyran 
inique. Ce crime atroce est d'avoir 

Î ris une somme aux marchaudÿ 
taliens;. 

Soit que Philippe se soumit , 

’aoit que les affaires d’Allemagne Fr«iic.o avt 
empêchassent Grégoire de le pour- 
suivre, le tyran demeura sur ' 

trône. Mais la France fut livrée 
à un légat terrible , évêque de 
Die » François , qui devint le fléai* 
de là nation, <^ui commanda ea 
despote , tint des conciles malgré 
les défenses du roi d’j assister, 
déposa une foule d’évêques sana 
•forme de procédures , exigea dea 
troupes et de l’argent pour le pon- 
tife; en un mot i foula aux pieda 
tous les droits de l’épiscopat iCt 
de la couronne. Grégoire préten- H 
doit que la Fi ance devoit Ini payer , 2^ 

jcomrae l’Angleterre, le tribut d’un payât 
fdenier au moins par maison 
^enviion un écu de notre mon- 
•noie.) S’il ne put la rendre tri-, 
butaire , il parvint du moins à y 
;£Udi)br solidement la prîmatie m 
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Ljon * la seule qpi ait triomphé 
,dçs ancichnes .maximes du clèrcé 
national. ' . ^ . 

soumetul Toujours amié d’excommunica- 
à la 4 ÎSCÎ- tions contre la simonie , ,el contrp 
mariages des clercs , il éprouva 
concubi- qu 6 Ics viccs étoicnt plus difficir 
naires. les à Subjuguer que les souverains. 
On défendoit d’entendre la; messe 
des prêtres concubinaires , on leur 
interdisoit toute fonction ecclésias- 
'• tique , on vonloit que le célibat 
fut religieusement observé. Çe^ 
..lois pul)liées dans un concile de 
ïlome parui]ent intolérables ^ tant 
^.r.usage ayqit prév,alu sur la disci- 
,phne. Elles excitèrent des .sédi- 
tions. Grégoire, fut traité d'heréti- 

3 ue qui altéroit la doctrine de 
esus - Christ et de saint I^àul. 
SU persiste y nous aimons mieux 
.renoncer à la prêtrise qii à nos 
femmes y et il pourra chercher des 
.. , an^es pour gouyerner les églises. 
- 11:1 Çetoit y selon les historiens, du 
temps , un langage très-commun. 
linfrMc Lan franc lui-même ne put mettre 
«t obligé là loi en vigueur. Dans un con- 
iere**en cüe'j^^.e "W^inchester ^il‘ défendit 
bien RÙx chanoines, d’avoir des 

icjnr<« i .= »'*. i‘ ' • V 
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prêtres delà èampî^ne de' garder >» 
les leurs , et oadouna seulement' 
qu’à l’avenir 1 jjersoune. ne iserolt^ 
fait diü'ci-e ou prêtre , • sans s’éti’C- 
engagé à la ‘continence. Presque > 
par- tout, une grande partie du- 
clergé «t ■ du peuple ne ircgardoit 
plus alors le célibat ecclésiastique 
eomnae un devoir j^malgré les'an- 
ciens déofrets) des, concücs. On 
çriôit donc çai Occident , à-peu-» 
près comme on eût fait en Orient , 
si un patriarche de Constantinople 
avoit entrcpjtis 'de • soumettre . le 
clergé grée ' au ; célïbat.i 9!* 

- pontifé n’avoiti'. Heu fant<à: 
emur que de lendrè ) le sacerdoce 
indépendant 'dea.pciôc^ ,* et par- princes ds- 
là iplus. dépendant dcsHome. Pré- 
tendre^ qu’il ait envisagé le célibat ture de* 
Qommelmni'mojyenudè parvenir à 8^“^ 
oe btit , i paroe 1 que > des' hommes 
sans'îfamillé ont "peu de liens qui 
les attachent» à' «lia société politi-i 
qu'e;»ic’est une supposition -ha- 
sardée par des écrivains suspects. 

Mais on ne peut guère douter du 
motifs qui suscita la querelle de» 
investitures. Les évêques.' et le» 
abbés i tenant leurs fiefs des sou- ' 
veraiiis » devioient en recevoir > 

Q6 
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vestilure , ainsi que les atitrcs sei’- 
gneurs. Cette cérémonie les met- 
toit en' possession du temporel 
des églises ; et leur dépendance à 
cet égard paroit d’autant plus jus- 
te , qu’en qualité de seigneurs , 
iis étoient plus riches et’ plus puis- 
sans. 

«r«g«îte . Dès. le neuvième siècle , on voit 
coutume établie en Allemagne 
c’est une de Ics investir par ont crosse et 
J^î",*;.un anneau, que le prince leur 
•dre le remcttoit <^rtainement personne 
2ù»»dàat eu l’idée >^de leur conférer 

de la sorte rautorité'sph'ituelle du 
'mmistèi'e.' Grégoire VII ie sup- 
posa néanmoins , pour avoir u® 
prétexte spécieux .d’anéantir le 
^oit des couronnes. Il traita l’in- 
arestiture de sinaonie; et dans u» 
X «concile «de <^Rome , il défendit sous 
peine d’excommumeation de' la 
arecevok' des Imques. Les évéqne# 
«d’Allemagne ^ empressés de ae 
^soustraire à> la domination des 
«empereurs., dévoient appuyer celte 
«démarche avec ardeur ; ceux des 
aKitres j>avs v étment de même in- 
^nessés. ^«elle fut la aounce des 
es <ki saeerdoce ;«t de '4 Vm- 
l^ke ^ ^ue£jL'.cs- ^i'aatiajotplus 
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«es , qu’elles apprirent à prodiguer 
le sang hunaain , sous prétexte de 
religion. 

Comme la simonie réelle étoit 
commune en Europe , le faux zèle «lors très- 
Arouvoit des raisons pour colorer fo®mu*e, 

•r-v • * luifoamii- 

«es attentats. Des rois presque sans i«it des 
autorité , sans domaines , sans 
argent , tiroient volontiers parti 
des bénéfices. Ils ne se faisoient 
pas scrupule de les rendre quel- 
quefois^ et l’on ne s’en faisoit pas 
'de les acheter. Les mœurs et les 
circonstances en étoient cause. 

J^ous avons vu aussi la papauté 
'Tendue à un nombre d’acheteurs, 
par le clergé qui clisoit les papes. 

43Ù ne regnoit pas le -désordre ? 
tJn droit est-il nul, parce qu’on 
en fait une matière aabus ? 


■ Henri ï V , que Grégoire vou- îi^oîHS 
îoit sur-tout 'Opprimer , jeune 

J )rince plein de courage ; mais rr , qui 
ivre aux passions de la jeunesse , ^®îe«wt 
•et trafiquant des bénéfices ^ corn- Saxom. 
ibaftoit les > Saxons rebelles , leur 
insolence s’étoit portée jusqu’à lui 
*<dfrir un -duelj pour -décider s’d 
jesteroit empereur ou non. Pen- 
dant oetle guerre -civile , Rome 
.ftrciit cdâxmé de 
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tude , et il avoil eu la prudence 
d’user à son egard de ménagement. • 
Il avoit même prié Grégoire d’ex- 
: . communierr les Saxons, comme 
sacrilèges. Ceux - ci , s’adressant 
au même tribunal ,, l’accusèrent 
de simonie et d’autecs crises, 

• - Bientôt après ils furent contraints 

de se soumettre r, p^lais le pontife 
pïépaioit ses foudres çoirfre l’em-. 
pereur. ; 

Une diète venoit de régler les 
lUe^m- d’accommodement » 

me 4e* lorsque tout-à-coup arrivent deux. 
ttTHwi somment Henri • de 

lefaitdé- cpmparolti'e devant le pape au, 
^ser à jpur marqué , pour, répondre aux 
aipcusations de ses sujets. Il ré- 
pond à cette insulte ^ eu faisant 
déposer le pape dans un concile 
; de Wormsi. Il lui marque ensuite 
qu’un souverain n’a que Dieu 
, . - pour juge , et ne peut être déposé 

* - pour aucun crime, à moins qu’il 

n’abandoiine la foi. (Restriction 
remarquable et bien hasardeuse ; 
car on pouvoit aisément supposer 
le crime d’hérésie , contre un 
prince qui paroitroit attaquer lé- 
glise dans .la personne de son 

Le pape chef» ) Alo£$ le poRtife psoRoncc 
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en plein, concile , au nom .de J 
^int . Piètre , lanathème foo; uncoicS. 
•dfeo^çant v^par. letjuel il ote à Henri 
Je 'royaume Teutonique ' avec ce- 
.lui dTtalie., déliant tous les sujets 
du serment de fidélité et leur 
défendant de le reconnoitre.pour 
.roi.. Voilà, ppnr la préaûèrefois, 

.un souverain .dépose par, un pape. 

.Cette ,s'entenc^serviT-a d<2 «oaele à 
.quantité d autres. 

Rien 43’est peut-être plus étran- ^ 

,ge , que dc'. voir, ^ dans le, concile JJuaeatl 

•de Rpmp J, où , elle fut prononcée ^ *»st*u. 
jJLa.«élpbre comtesse , Mathilde et 
iça' Utère Réatrix. Souveraines d’or 
'.nç (êwd«r partie . de ^rj^lia., . 4 é- 
.vouéeys aveuglément .’à, Grégoire', 
elles l’animoient et lui.ïpromet- 
•toient toutes leurs ibrees contre , - 
Henri,, leur proche parenti Ce - > . 
netoit pas le moindre motif de/ 
.confiance fpour le pape , instruit - .. 
d’ailleurs de la, disposition ..dés 
Allemands à la révolte. i 

H eut so.in.de justifier, à saSsphisnes 
manière une. entreprise si) révol- <*eGrég©i- 

^ . . re contre 

tante par des sophismes qui ser- les cou- 

voientjjde piei^vea- Si le 

fiiege ëcriyoit-if^à ■l’évéque ;de 

régi ^ 
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:de juger les choses spirituelles^ 
pourquoi pas les temporelles ? iST 
■les hommes spirituels sont jugés 
quand il le faut\ pourquoi les sé~ 
culiers ne seront-ils pas punis de 
leurs crimes ? Ils s imaginent 
peut-être que la dignité royale 
€st au-dessus de Vépiscopale. Ils 
■peuvent en connoitre la différence 
par leur origifie. L'une a été in- 
ventée par ï orgueil humain , Vau- 
ire instituée par la bonté divine i 
celle-là court après la vaine gloi- 
re , ceüe-ei n'aspire quà la vie 
céleste^ etc. De ees rstisonn^mens 
on pouvoit -eonolure qui! falloit 
abolir la royauté , «t recouuoitre 
le souverain pontife pour unique 
maître du monde. 

Les lettres de Grégoire , se# 
' légats 3 et iquelques dévots fanati- 
envoyés exprès en Allema- 
firent valoir sa sentence 
Dieu l’avoit rendue.. 


#4Knten 
détet' 
mine les 

allemands qUCS 
iUfévoltc gne , 

«omme 


SI 


Indigné# de la vente scandaleuse 
des bénéfices , de -quelq-ues vexa- 
tions du prince , et de sa vie lî- 
eencieuse , les Allemands , cens 
dnéme qui avoient déposé le pape^ 
«e tardèrent -point k se déclare# 
f ejupeseur. Une .«tsftafclég- 
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Tibur délibcroit sur les partis 
les plus violens. Henri s’humilia 
juscpj’à offrir de remettre le gou- 
-vernement aux seigneurs , et de 
ne garder que le titre, ainsi que 
les ornemens de roi. On 
que le pape seroit invité de venir “3 
à Augi)ourg juger l’affaire ; que ne se fait 
si le roi n’étoit pas absous 
l’excommunication dans un an , 
il perdroit la couronne sans re- 
tour qu’en attendant il vivroit à 
Spire comme un excommunie , 
exclu de l’eglise , et ne faisant 
nucune fonction publique. On 
jpensa dès-lors qu’une année en- 
tière d’excommunication entrat- 
noit , par le droit Teutonique , 
la perte des fiefs cl de tous les 
biens. Les Allemands sembloient 
courir à l’esclavage , lors même 
qu’ils enchalnoient leur souverain. 


I 
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CHAPITRE ni. 

Suite 'des démêlés de Grégoire 
V'Il avec Vempereur. — Fin de 
Guillaume le Conquérant. 

J 077. Henri atterré par la disgrâce , 

Henri va forcé de subir la loi des rebelles , 

craignant les suites du jugement 

corde du qu’il ne pouvoct éviter, prend la 

we d’aller lui-méme deman- 

■oste. , , . , . , . . P 

der miséricorde au pontiie , son 

oppresseur. If arrive comme un 
’hpmble. pénitept. .11 se rend à 
ÇàpDsse‘,sur rAp.ennin , place dp 
là comtesse. Mal hildè-, .où Grégoi- 
re étoit renfermé av.éo elle. Une 
triple enceinte de murailles envi- 
ronnoit cette forteresse. 1 On l'arrête 
dans la. seconde enceinte. On J’j 
fait attendre' trois jours , au cœur 
de l’hiver , nud-pieds et sans do- 
mestique ) qu’il plaise au pape de 
Il est ak- lui donner audience. Il robtient 
coRditl^ après une si rude épreuve , à force 
les plus de prières et de promesses. Il re- 
çoit Pab^olution ; jnais en s’enga- 
geant à comparoitre devant la diète 
d’Allemagne^ à se soumettre au 
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Jugeniênt du pape, à perdre la 
coi^ronpe si le, pape lordonnoit ^ 
et, à ne faire en attendant aucune 
fonction de la . royauté. jBenri jure 
tout ce qû on veut.’ ^ 

Alors Grégoire dit la messe ; Epreirre 
consume une moitié de l’hostie chari*“iê 

Ï )o.ur' prouver son innocence ^ que le pa- 
in présenté iWtre -moitié , en' 
lirivitant à se justifier de méo^e, subir. 

Le prince , touché sans doute, dé 

sentimens de religion , s’excuse 

sous prétexte que les absens ne, se . 
contenteront point de cette preuve.. 

Cependant les Lombardi^, mé* 
ç^Utens alors de -Grégoire ,/ se. réj 
cpent sur là fojblesse et le HenÇ^ 

neu,T;jdè Henri; ils' mêhac^nt «ï^**'***^®^ 
le détrôner , de mettre sôji fila 4 
sa .place. L^ circonstance .fe .rani-: 
tnè. Il viole ses. seimens et rega-r 
gne l’afiection, des Lomb^ds. |dais f/*'* **• 
les Airemjah’.ds vengèrent le pontife le dîp»-* 

'en déposant le roi. Rodolphe ..duc *«"*«* 

•i r>* 1 ■' r . * M ^ • sent Ro- 


de Souabc 
'diète. ' 


r ^ * n JT ' ' ^ 5CHE «V.®- 

Ipt, élu dans* une.doiphe. 


Grégoire nosa d’abord se dé- Crdjoire 
clarcr pour Fun ni pour l’autre , T*“*i“*^*^ 
donna a entendre quil deçideioJt ptincei. . 
en fàyeur decelui.de» deux, ^ qui se- * ' , 

roit le plus soumis ^aû saint sié^. ' ‘ ' 
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Enfin , il voulut que ses légafs 
jugeassent raffaire sur les lieux , 
et menaça danàthéme quiconque 
leur resisleroit. Nmis le lions , 
■dit-il dans son decret , non-seule- 
' ment quant à V esprit^ mais quant 

au corps , et lui ôtons toute pros- 
' ' * périté en cette vie , et la victoire à 
ses armes. On eût dit qu’il dis- 
posoit des élëmens et de- la for- 
tune. 


Après des expéditions malheu- 
jo8o. reuses , Rodolpne remporta enfin 
«n^ décrit'^”* victoiie , qui fit pencher la 
sbsurde et balance de son côté. Aussitôt le 


«nSi*"* Grégoire , dans un concile de 
Rome , prive de nouveau Henri 
IV du royaume de Germanie et 
d’Italie ; le dépouille de toute puis- 
sance et dignité royale , défend â 
tout chrétien de lui obéir comme 


à son roi , le condamne à Savoir 
aucune force dans les combats et 


à n’étre jamais victorieux. Ce 
sont les propres termes du dé- 
ci’et, où apostrophant saint Pier- 
re et saint Paul , il finit en 
s*n tpos- ces termes : Faites donc voir à 
***hèteT monde que , si vous povb^ 

it,'pittK.vez lier et délier dans le ciel , 


vous pouvez aussi sur la terra 
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tter ou donner à chacun^ selon - 
ses mérites ^ les empires , les 
royaumes , les principautés , les 
duchés , les marquisats , les com- 
tés , €t les possessions de tous 

les hommes Que les rois et 

les princes du siècle connoissent 
donc maintenant , votre pouvoir ; 
quils tremblent de mépriser les 
ordres de votre église J Que vo- 
ire Justice s'exerce si promptement 
sur Henri, qu’on ne puisse dou^ . ^ 
ter qu’il ne tombe par votre puis- ] 

sance , et non par hasard i 

Nous avons une seconde let-Sesnaxîw 
tre à Hériman , éyéque de Metz , 

3 ui achevé de dévoiler les opinions té des - 
e Grégoire , et les principes d’un 
despotisme sans exemple. Il y r 
avance que le simple exorciste a 
plus de pouvoir qu’aucun seigneur 
laïque; car l’exorciste commande 
au démon , dont les mauvais 
princes sont esclaves : Que les 
prêtres sont évidemment au-des- 
sus des rois ; car ils jugent les 
rois, et peuvent les absoudre de 
leurs péchés : Que les bons chré- 
tiens du plus bas rang doivent 
être regaraés comme rois , plutôt 
que les princes vicieux ; car les 
uils sont membres de J esus-Chiist 
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lisnpp«e leà autres du Niable r ’Qii’à plu» 
inipecca- loite raisou , les papes • sont au- 
***** dessus de tout; car la -papauté 
rend impeccable, et depuis-saint 
Pierre', on compte près de cent 
papes au nombre des plus grand» 
maints. Gomment après les scan- 
dales infinis du dixième et du on- 
zième siècles , osoit-on ^ faire de là 
sainteté une espèce' de' privilège 
Absordîié inhérent hu pontificat ?• L’opinion 
^e$*ci- ^ souvent la' force de changèr les 
nonistes. absurdités en principes. -Enfin , 
des canonistes ont écrit que le pape 
- • 1 n*est ni un dieu ni uri homme' ^ mais 
; wh ^être mitoyen . ' • . ‘ i' 

- ' Naturellemènt pbiS ' pôiié ' qtilé 

‘ G'régoirë aux: actes de violence;; 
▼ainqueor Heuti , ‘furieux des affi’onts qu’il 
essuyoit , franchit ' de son côté 

phe , »ar- 

checontre loutes les bomes. Il avoit fait de- 
Grégoire. poser le pape dans -un 'côhcilè'i 
èt-nommer à ‘sa place 'Guibert'v 
archevêque' de Ravènne. ‘ Ayant 
vaincu Rodolphe',-’ qui' fût ’t lié 
dans une bataille il revint eii 
Italie avec son antipape et uné 
^ Celui-ci armée. Grégoire s’éloit ménagé dû 
pï*Ma- secours. Outre la^comtesSe '^Ma^ 
thiide et thildc ' qu’il 'gouVtffhoJt , et qui 
6wmad«' sigaalé 'sbii dëvbàément par 

■ I : k., ‘ i , :j *'i ’ ’ i'v( lit . « if • • J ' fi * 
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une donation de ses étals au saint»' 
siège , il pouvoit compter sur Ro-' 
bert'Guiscard , duc de la Galabïe ■>' 
et de Isl •Poüille , 'et sur des autres. 
Normands. 'Foudroyés auparavant’ 
de ses anathèmes , ils étoient trai- 
tés alors' avec tous'lesménagemens* 
de la politique, 'üoe guerre san'»’ ‘ ' 
glante s’alluma encore pour lal 
cause du pontife , qui sans doutU* 
oublioit trop son'* ministère’ de* 
paix. 

* Après diverses expédition^ et -- ' 

un long siège, Henri IV se rend 
maître de Rome. Gurbert est in- gejRobert 
tronîsé sous le nom dè Clément 
III, et' lé couronne cnipereUr.^* 
Grégoire , excommdnié par ' un- 
eoncile d’ütrechl , tient ferme 
dans le château Saint-Ange. Ro- 
bert Guiscard vole à son secours 
et le délivre. Cependant ne se 
Croyant plus en sûreté à Rome, 
lé pape se retire à ’ Salem e , après 
avoir fulminé de nouvelles excom- 
munications contre l’antipape et 
l’empereur. Il mourut l’année sui- Mort* 
vante io85. Ses dernières paroles 
empruntées de l’écriture, auroient 
été dignes du plus grând’-saint': 

Ü’a/ auHif la justice et hdi Uni- 


Digiiized by Google 



384 Histoire moderfe. 
quité : c^est pourquoi je meurs en 
exil. 

On peut excuser en partie le sen-^ 
aiioientde trcprises de Grégoire VII , pac 
les préju. les préjugés que les fausses decre- 
f^co” a voient établis, et qui s’é* 

muiS' toient accrus sans cesse à la faveur 
û#«. de l’ignorance. Ils ailoient si loin^ 
par rapport à l’exconamunication , 
qu’un excommunié sembloit ex- 
clu entièrement de la société ci- 
vile. Quiconque communiquoit 
avec lui étoit excommunié lui- 
même de fait ; quiconque com- 
muniquoit avec ces derniers ex- 
^ communiés , Té toit également, et 
ainsi du reste, par une progres- 
sion infinie. Or il ne s’agissoit pas 
seulement de la communion ecclé- 
siastique , il s’agissoit du commer- 
ce de la vie , des choses même 
les plus indispensables. Grégoire, 
crut user d’une grande miséricoj[- 
de , en exceptant les femmes , les 
enfans , les serviteurs des excom- 
muniés , et en permettant de don- 
ner le nécessaire à ceux qui étoient 
sous le joug de l’excommunica- 
tion. Selon de tels principes , fort 
dlâërens des anciennes règles , 

un prinoe 
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•n prince excommunié (deroit être 
déposé. 

Ce pape répète souvent dans Sesprè^ 
ses lettres les paroles de Jérémie ; ^*"*/°"* 
maudit soit celui qui n'en- surtousleil 
sanglante pas son épée. Il les ap-^****» 
pliquoit fort mal , et perdoit de 
vue les vrais principes de la reli- 
gion et du sacerdoce. Mais où 


avoit-il pris que la France, l’An- 
gleterre J l’Espagne , le Dane- 
marck , la Hongrie , la Dalmatie , 
la Pologne , la Russie même , 
etc. lui dévoient des tributs , ou 


l'bommage et le serment de fidé- 
lité i comme ifJojrigeoit ? que la 
Saxe avoit élé donnée à l’église 
romaine par Charlemagne ? que le 
roi d’AlIemagné qu’on éliroit après 
Rodolphe, seroit obligé de sere- 
■connoltre pour son vassal , et de 
-lui ’ obéir »eq tout f. que l’empire 
par conséquent , attaché à la cou- 
ronne d Allemagne » dût relever 
•du siège de Rome, tandis que les 
empereurs avoient le droit incons- 
teslable de confirmer l’élection des 


pontifes ? Si un. tel système avoit 
pu 's’établir par la seule force de 

• l’opinion et des armes spirituelles , 

• ïe nouvel empire du sacerdoce eût 

Tome y, R 
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efface à Rome les conquêtes de ce?f 
empire Romain , autrefois si 'i’e- 
doutable. ’ : ’ ' 

Le conquérant de l’Angleterre 'î 
^éranr pai* la vigueur de sa politique , 
ayoittefu-se fit seul respecter ,aun pape 

Sc lui */*i* *1*1 " 

rendre fouloit aui pieds' ICS couron- 

he»mageines. Grégoire l’ayant sommé de 
lui rendre hommage , et' de lui . 
payer le tribut , (car’ il appeloil 
ainsi ce denier de saint Pierre , 
^ue la dévotion du roi Offa avoit 
établi comme une v offrande ^ ) 
Guillaume répondit qu’il vouloit 
bien accorder ‘le denier; selon la 
coutume ; mais au lieu de rendre 
hommage , il défendit aux ‘Evé*- 
ques d’aller à Rome pour un cori- 
ei l’avoitcile. Aussi Grégoire ordonna-t-il à 
forcé de !• jQjj dc le ménager. « Quoi- 

“ » qu’il ne se comporte pas en 

J) certaines choses ; écrivoit ce 
» pontife , aussi religieuse meiit 
» que nous voudrions ; cepCn- 
»> (tant , comme il ne vend point 
» les églises , qu’il n’a pas voulu 
« se joindre aux ennemis du saint 
» siège,' qu’il a même juré d’obli- 
'î> gev les prêtres à quitter leurs 
J» femmes , et les laïques à se 
3» dessaisir des dixmes, il mérite 
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» plus d’honneur que les autres 
» rois. » 

f ' 

On peut juger par le trait sui- Comment 
Vûntj de la conduite, qu’auroit te- 
nue Guillaume , en cas de révolte vêque de 
du clergé. L’évéque de Baveux , 
son frère utérin , complotoit d al- detrahisoa 
1er a Rome avec des trésors ^ 
suivi d’un .grand nombre de sei-^ 
gneurs y dans 1 espérance de se faire 
pape. Leroi instruit du complot, 
après, lui avoir reproché sa trahi- - r . f 
» commande aux seigneurs de 
l’arrêter. Personne, n’osapt mettre 
la main sur un prélat il le sai- 
sit lui-même. Le Goupa^le récla- 
moit les immunités ecclésiasti- 
t^ues. Je rC arrête pas Véi>êque , 
s écria Guillaume , f arrête le 
comtern II avoit donne a son frère 
le. comté de Kent. 


Ce monarque étoit l’oppresseur W'^gnoît 
dcJ’A«gletene. Il y exe. ca jus- 
qu au Dout le «droit de l’épée, sur *i* 
lequel portoit sa couronne. Quel- **'^*‘ - 
ques soulèvemens des Anglais lui 
fournirent un prétexte pour les 
asservir; et ^ peut- être n’avoit* il 
que ce moyen de les réduire à la. ' 
soumission ; tant les conquêtes at- 
tiïient de malheurs sur l’humaniteV 

JR ^ 
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Il les' dépoüUla de leurs. biens erf 
faveur de scs officiers ; il s’efforça 
d’aneàntir leurs lois , leurs ’coutu- 


*; mes', et jusqu’à leur langue. Dans 
‘ les actes publics et dans les tri- 
'•1 bunaux on n employa que le fran-’ 
’’ ' çais. En u« mot, il rendit sa do- 

mination odieuse 5 mais il .sût la 
rendre' durable. Sa politique fut 
celle d’un despote habile et cou'*' 
rageiix. ' ‘ ■ ' 

-Robert , un de ses fils , 'auquel 
éif, il destinoit la Normandie , Voulut 
en jouir avant le temps , et 'se ré- 
volta , sqrutériu èrt 'secret *'pfar’ la 
cour de Frariè»?. Guillaume pour- 
suit le rebelle.' Ils se battent dans 


un combat singulier , sans se con-' 
hoitre sous le casque. Le roi blessé 
tombe de cheval ; le prince Ro- 
^ , bert le reconnoissant alors , ’ se 
Jette à ses'pieds, et le'fléchitayec 


peine. ‘ 

'Philippe I , roi de France , s’ex- 
l/seven- P^^a , par une raillerïe indiscrète 
ge d’ane à la colère d’un si dangereux vas- 
sal, beaucoup plus' puissant que 
pel, lui. Guillaume, irrité prit les ar- 
ihes , pénétra jusqu’à Mante’,’ 
brûla cette ville , et auroit porté 
sâ fureur jusqu’à Paris , si une 
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maladie wioitelle ne l’eut arrêté. 

Au lit de la mort , il se reprocha Sessentî- 
avoir prodigue Je sang humain ; je^niott 
niais , pour se rassurer contre les 
terreurs 'de l’avefiir , il fit le dé- 
nombrement de ses bonnes œu- 
vres; il se félicita d'avoir honore' 
l’église; d’avoir élevé aux premiè- 
1 es places Lanfraiic , Anselme , 
et d’autres moines illustres'; d’a- i 
voir augmenté et enrichi dix ab- 
bayes fondées par ses pères ' d’a- ■ ' 
•voir, établi en, Normandie dix-sept. 
nouveaux monastères -d’hommes - ^ 

et sept de filles. Il ordonna de dis- 
tribuer. ses trésors ...auxi églises <{t 
aux pauvres. C’est ainsi qu’on 
crOyoit deVenii* saint ^ après avoir ' 
été le fléau des hommes. Guillau- 
me le E.OUX J second fils du con- 
quérant , lui succéda en Angleterre 
par la force ; Robert l'aîné n’eut 
que la Normandie et le Maine ; 

Henri , le cadet , C[ui d'abord n’eut 
presque rien , s’emparera un jour 
de toute la succession. 


• jFm du Tome cinquième, 

..... i 



Digilized by Google 



T AELE 

DES MATIÈRES 

C O N T EN UES 

Dans ce Cinquième Volume. 


OBSERVA T ION s 

PRÉLIMINAIRES 

Sur l’établissement des Barbares dans F empire 
liomain , 56 

T i A ruine de l’empire Romain , grand objet 
de réflexions. Cette révolution s’expliqua 
par les causes morales. Comment les Ro- 
mains avoient acquis leur empire. Comment 
et à quel point ils se corrompirent. Quelques 
grands empereurs ne remédièrent au mal 
qu’en passant. Licence affreuse des soldats. ^ 
Vices et misère du peuple. Etat déplorable 
de l’occident , après la fondation de Cons- 
tantinople. Brigandages publics. Révolutions 
continuelles. Trahisons employées contre les 
Barbares. Plus de vertu ni d’honneur. Haines 
< de religion , après l’établissement du chris- 
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tianlsme. Violences contre les païens.- De4à 
les discordes et le fanatisme. Les chrétiens 
eux-mêmes divisés entre eux. Empereurs 
théologiens et persécuteurs. Le clergé- pre- 
nant trop d’empire. Acharnement des sectes. 
Mauvaises lois de Théodose--et de ses fils. 
Les barbares bien supérieurs aux ro- 
' mains de ce temps-là. Les Vandales sous 
Genséric. Alaric et les Vîsigoths. Attila, 
grand homme à plusieurs égards. Odoacre 
et Théodoric , conquérans de l’Italie. Leur . 
tolérance , comparée à l’intolérance de Jus- 
tin. Clovis et les Francs. Révolution passa- 
gère sous Justinien. Fautés éitoVïnes de tàt 
empereur. Les Lombards établis en Italie. 
-Héraclius se conduit mal en orient. Ma- 
homet et .les Arabes j leur conduite par 
‘rapport aux - chrétrens. Tous lés barbares* 
dévoient vaincre les Romains. Tristes effeti 
de la révolution. Les lois romaines tombent. 


Abus des lois barbares. Mélanj^s dangereux 
de ces deux espèces de lois. Gouvernement 
des barbares , beau en apparence. Incou- 
véniens qui en résultent. Avilissement du 
peuple. Indépendance des grands. Les fiels. 
Gouvernement féodal : Anarchie féodale : 
Mœurs barbares. Pourquoi l’anciemie Rome 
avoit été vertueuse. Tout devoit empirer 
cliez les nouveaux “"pTeuples -. Leurs excès. 
Charlcmagjue tenta en vain de les réformer. 
L’ignorance fomenta la barbarie : Cette 
Ignorance devoit augmenter. Ce n’étoit pas 
comme à la Chine , où les Tartares se sont 
éclairés. Funestes effets de l’ignorance. Supers- 
tition aveugle. Pouvoir excessif du cle>gé. 
En'Espagne. , les évêques disposent de la 
couronne. En France , ils font aussi la loi. 
Les lois .ecclésiastiques confondues avec les 
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lois civiles. Autres Abus. Entreprises des 
papes. Comment l’europe sortira enfin de 
la barbarie. Auparavant elle éprouvera tous 
les • malheurs. ' > 


Des Nations grossières , sous l'influence de 
la propriété et de l’intérêt , io5 


HISTOIRE MODERNE. 


Bessbiic de c^te partie de l’Hiitoire générale; 
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PRE ]yi î È R E ' ;ÉPOQy-$,. 

FONDATION DE LA. MONARCHIE ' 

I I.- t FRANÇAISE» ,,f ,'.(j i.f/t 

i . " ' :i ^ - t f ..i, < ' t ’l ■ ' ' . 1 ••> ’t 

La barbarie «éfandu'e sir £veofs« 




• Depuis Clovis' jusqu'à Charlemagne. ^ 

• ^ * • - • * 4 ■‘‘i J *i » / ; . * 

Espace d'enyiron trots siècles , à commencer, 
à l’an 4^' 




CHAPITRE PREMIER. 

• . -Al.** 

]\^ O N A n c H I E Française , jusqu’au 
temps oît les maires du palais ' domi’t 
uènt , , ‘ ‘ ./ I *23 

Ipee générale des barbares qui avoîent détruit 
‘ l’empii'e. - Leurs établissemens xlans la Gaul^ 
- ‘ Clovis , i vainqueur des Romains. ; Sa poli- 
tique pour gagner les Gaulois. R épouse 
, Clotilde. Il se -iait chrétien' après, la bataille 
de Tolbiac. Gucri'» inutile conti’c Gonde- 
-» fcaud j' roi de Bourgogne. Clovis attaque , 
sous prétexte -de religion, le roi des Visi- 
• gotlisi Tbéodoric sauve une partie de c© 
royatime. Cruautés et fin de Clovis , • en 
5 I I. Réglement -sur Padmission. des clercs, 
t . Quatre ^ de Qovû partageât sa succes»ipa^ 

fi. 5 
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Barbaries qu’ils commettent. Thëodebert: 
célèbre roi d’Austrasie. Conquête du royaume 
dé* Bourgogne , en 554.*Les Français , alliés 
perfides des Romains et des Ostrogoths. 
Autre exp^it^on en 'Italie. Après Iq mort 
de Clotaire F, la monarchie partagée ea 
quatre. Brunehaut et Frédégonde , ri raies 
lurfeuses. Contran roi de Bourgogne , trop 
loué par les historiens du temps. Clotaire II 
règne seul. Maires du palais. Leur puissance 
,, s’accroît souf Dagpbert ,et ses successeurs. 
L’Austrasie , tyrannisée par le maire Ebroin , 
ne veut plus de roi. I^e duc Pépin la gou> 
Verne , et devient maître de la rhonarchie. . 
Charles-Martel , son fils , succède à tout# 
sa puissance. 




CHAPITRE II. 


JLs'E s P J O N E envahie par les Sarasins% 
' .mm Charles - Martel les défait en France , 

^TAT du royaume des Visigoths en Espagne. 
Le clergé y domine. Révolutions fréquen- 
tes. Principaux règnes. Leuvigilde , Recared » 
. Sisebut, Chintila, Récésuinthe , Vamba , 
-- Ervige , Vitiza , ^déric. P^-ogrès du ma- 
. hométisme. Les 'Sarasîns ou Maures enva- 
hissent l’Espagne. Bataille de Xérès en 71 .?. 
Trahison d’Oppas. Pelage réfugié dans les 
- Asturies.' Charles-Martel défait les Maures , 
...qui vouloient conquérir la France. .LTs- 
•i.pagua fut d’abord mâlhéttreuâe soue 1 kur 
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- feîrtpire. Révolution du califat. Roÿaumo 
: ; des Maures en Espagne , fondée par Abdé- 
. rame ou Aimanzor; Ce; prince règne glo- 
. lieusement. Ghariès-Martel ne rempli^: pas 
. le trône vacant, il' meurt,, en 741 » après 
; avoir partagé la monarchie è ses deux fils. 
Sa mémoire flétrie par les ecclësiasticjues, 
*: Carloman se fait moine , et laisse tout,à son 
. freré Pépin. 



CHAPITRE III. 

r 

Eta t du royaume des L/omhards et de 
l'empire de Constantinople — Intrigues 
des papes. •— Pépin détrône la race de 
i. Clovis ^ \ -t V 

f 

État du royaume des Lombards , depuis 
Alboin. Authaiic se fait chrétien , et gou- 
c terne' sageinent. ' Agilulf veut conquérir' 
Rome. Sa femme le'rend catholique^ Rothar 
législateur de son royaume. Luîtpran,d. Sa 
loi ' sur lé duel. L’empire grec s’affoiblissoit 
tous les jours i, quoique les Sarasins se fus- 
sent soumis au tribut. I.a superstition aveu- 
^doit les princes et les peuples. Hérésie des 
iconoclastes , sous l;éon Tlsaurien. Elle ex- 
cite des séditions. Les moines excitoient à 
la révolte. En Italie , la fermentation étoit 
aussi grand*. Luitprand s’empare de Ra- 
venne , et de plusieurs autres villes. Le* 
papes , déjà très-puissans à Rtime , et oc- 
.cupés d'objets politiques. Grégoire’ II fait 
.^bâsaer de Raveitne les Lombards. Grégoire HI 

Rê 


Digiiized by Google 


596 T A B 1 1 ' f 

et Zacharie suivent ses vues. Fin de Luit-^ 
prand. Ratchis , son successeur , se fait 
moine , après une entrevue avec le pape. 
Décision de Zacharie en faveur de Pépin, 
mii veut être roi. Pépin détrône Childéric. 
Cérémonie du sacre , dont on abusera un 
jour. Négociation hardie d’Etienne III avec 
. Pépin. Lettre artificieuse du pape , ' pour 
l’engager à la guerre contre les Lombards. 
Pepm donne au pape plusieurs villes , dont 
Aistulf s’étoit emparé. Il conserve la sou»^ 
- “verdîneté comme pati'ice. Mort de"^ Pépin'^' 
en 76b. 

I 'W ■ '> 

% 

CHAPITRE IV. 

1 ' . * 

O B { ^ R r A T I 0 Nf générales) ^ i- i6â 

I» < ■■ ■ -, ! ’• ■ -i.'i 

3ToüS les barbares , établis dans l’cmpire- 
d’occident, se ressembloîent. Leur premier 
. gouvernement fut une démocratie militaire. 
Leurs, rois ; leurs chefs. Assemblées de la 
nation. Après l’établissement , la démocratie 
devint aristocratie. Puissance législative dans 
le peuple. Comment la puissance rojaln 
. augmenta « sur-tout en France- Bénéfices. 
Succession à la couronne. Les lois des bar- 
bares trop douces- Pourquoi- Le duel , au 
défaut de preuves judiciaires. Pourquoi. 
Goudebaud l'oppose Â l’abus du serment. 
Absurdité dÉ» preuves judiciaires, fondée 
sur l’opinion. Après l'étlaDlissement du chrisr 

. lUauisme , la superstition les œaintintnncorB. 


O E s IVÎ A' T I -fe R E S. 

On (^toît jugé par ses pairs. Ordre de 
‘jurisdiction. : . . . i 


» » 
• * ^ 



Il I 




La religion devoit s’altérer parmi les barbares; 
On eroyoit se sauver en enrichissant l’église. 
Plaintes de Clovis et de Chilpéric à c« 
sujet. Pouvoir excessif des évêques. Discor- 
des du clergé et des laïques ; efl'ets qui en 
^résultent.. Les évêques deviennent r^deu- 
‘ tables aux rois '^mêmes. Dangereuse ihulti- 
' plicatiou des moines en orient. Règle, de 
saint Basile.' Les moines s’établissent eu oC" 
cideut. Saint Benoît. Fondation de mo- 
nastères. . Les vices y pénétrent. Pourquoi. 
Exemptions monastiques , avantageuses aux 
papes. Accroissemens de l’autorité ponti- 
^ficale. Ordres qu’il^ donnent fiur.jce qjii nn 
lès regarde point. La connoîssance des abus 
«n . fait de religion , est essentielle. Ce .qui 
augmenta' l’ignorance ; mauvaise' politique 
du clergé. Aveugle crédulité des nommes. 
Fausses idées de religion qu’on leur donnôit. 
Les maux dévoient augmenter. 




J 
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SECONDE ÉPOQUE. 

CBARLEMAGNE, 

\ 

O XJ 

tE mVVEL EMPIRE VÔCCIDÉNT^ 

, 1 . I . . ■ . . 

! ; i , .) 1' ;/ . s 

..Invasion dies ' Normands. 


Depuis la > du huitième siècle , jusqu'au 
milieu du dixième^ ' 

CHAPITRE PRE MIE R. 


VERRES de Charlemagne y 


i86 


CoMMENCEMENS du règne de Charlemagne. 
Mort de son frère. Haine mutuelle des 
papes et des rois Lombards. Paul I et 
Didier. Ingratitude d’Etienne IV envers 
Didier. Charlemagne dpouse la fille de ce 
roi , et la répudie. 11 détruit le royaume des 
Lombards , au gré d’Adrien I. Son voyage 
à Rome pendant le siège de Pavie. Ses droits 
et ceux du pape. Idée générale des guerres 
d'alors, simples expéditions. Expédition d‘£s* 

£ agne contre Abdérame. Mort d'Abdérame, 

losç^uée de ûordoue subâistaïUe. Cuerr# 
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9e trente ans avec les Saxons. Massacre 
que fait Charlemagne. Witikind soumis^ 
Violences pour l’établissement du christia- 
nisme en Saxe. JDurée des loix saxonnes , 
quoique barbares. L’Allemagne soumise à 
^la France. 


« 

CHAPITRE 1 


W O If c I L e" de Franc fori ; et affaires 
ecclésiastiques. — Charlemagne empe- 
reur» — Fin de son règne , 

Chaslemagne étendoit ses soins à tout. 
Fameux concile de Francfort. Le roi y dé- 
ploie son autorité. Irène rétablit le culte 
des images. Décision du concile de Nicée. 
Charles fait rejetter ce concile avec se^ris. 
Livres Carolius. Prudence et politique du 

Î )ape Adrien. Ses projets en faveur de Char- 
es , pour le saint siège. Il promet d’excom- 
munier sans autre raison que- le temporel. 
Léon in fugitif auprès de Charles. Ce prince 
juge le pape à Rome. Léon le couronne 
empereur. Second empire d’occident, sur 
quoi fondé. Irène détrônée par Nicéphore. 
Traité avec l’empereur d’orient. Charlema- 
gne en liaison avec Haroun-al-Raschid. Les 
califs faisoient fleurir les sciences et les arts. 
Partage de la monarchie française. Louis 
associé à l’empire. 



^ » 
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; V C H A P I T R'e II I.. 


{^BSERVjTioits sur Charlemagne. -• Eta^, 
de ~ l'Angleterre \ jusqu'à la fin de l'Hep- 
tarchie , . - - . . . ao6 

• ’ . X • . * . 

Fin de Charlemagne. Etendue de son empire.' 
,(Ses çrairdes qualités. Envoyés royaux qu’il 
^ établit. Ce qu’il eii faveur du clergé. Il 
^ se piquoit trop de théologie. Affaire du 
filioque , ajouté au symbole. Léon III pré- 
vient un schisme par sa prudence. Proj^s 
* et établissemens de Charlemagne. E(»les j ce 
qu*on y apprenoit. Largesses pour l’église. 
L’abbé Alcuin , savant enrichi. Sur l’Angle- 
terre , depuis la conquête des Saxons. Com- 
‘ ment le christianisme s’y établit. Le roi Ofia 
Va chercher l’absolution à Rome. Denier de 
saint Pierre; Egbert réunit les sept royaumes ' 
de i’Heptarchie. Incursions des Danois. 




H A P I T R E 

4 i ■ 





bonnaire, »— 


et malheureux de Louis le Dé- 
partage de son rojaume , 2 15 


Foiblesse et dévotion de Louis. Ce prince 
partage impmdemment la monarchie. Ré- 
volte de Bernard , roi d'Italie. Sa puni- 
, tipii* Lioais «'humilie mal à propos. JL'ixnpé^ 
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- • ratrice Judith , trouble la famille royale. 

. L’abbd Vala , chef des factieux. Louis est 
presque détrôné. 11 s’étoit soumis à la cen- 
I sure des évêques. ' Etrange discours sur la 
■ dignitëépistopale. Fautes multipliées , soux’ce 
de révolte*. Grégoire IV se joint aux princes 
rebelles. ’Agobard pour le pape. Fausses dé- 
crétales , dont on abusoit. Louis est trahi , 
et se livre' aux rebelles qui le déposent. Les 
évêques se servent de la pénitence pour 
l’exclure du* trône. Circonstances ignomi- 
'■mieuses de cette cérémonie. Lothaire fugitif j 
c- l’empereur rétabli, llreconnoit devoir la cou- 
ronne aux* évêques, et à saint Denis. Vie 
fabuleuse du saint. Procès des évêques les 
. plus coupables. Louis toujours .foibic. Nou- 
velles fautes , suivie d’une révolte. Mort 
de Louis le Débonnaire. Hétablissement des 
élections canoniques. Convenoient-elles à la 
sûreté de la couronuf 1 Donations à l’église , 
au préjudice des enfans. Les papes profitèrent 
r^de la foiblesso de l’empereur. ‘ Cependant* IL 
;CXerçoit la souveraineté à Rome. Les Sara- 
lâins en Sicile, etc. . . ' > . 


^ ‘ ' J * * 

CHAPITRE’ V. 


lRhüni.^s ‘cf guerres civiles sous Charles 
le' Chauve J aSo 


Ei»fxns de Louis le Débonnaire , brouillés. 
Bataille de • Fontenai. Le clergé donne les 
états de: Lothaire à ses frères. Nouveau par- 
tage entra ‘eux;* La iponerchie menacée- dé 
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toutes parts. Fameuse assemblée de Mersan* 
Rëglemens funestes à l’autorité royale. Mort 
de Lothaire ; partage • entre ses trois fils. 
Charles le Chauve , sans prudence dans les 
périls. Dissentions entre le clergé et les sei- 
gneurs. Triomphe des derniers à Epernai. 
Louis le Germanique , appellé contre son 
frère. Lettre remarquable qu’Hincmar lui écrit. 
Ou chasse Louis j et les évêques Français 
lui envoient leurs ordres. Sa réponse foible. 

. Procès des Vénilon de Sens. Requête du roi 
Charles. Les évêques se cro^oient maîtres 
de disposer de la couronne. Cominent leurs 
. prétentions se forlifioient. * 

ï 

. • i 

. C H A P 1 T R E V I. 

E i^tkefmsbs . ides JPapes. XHvbroe de 
- XjOÛiaire y. et ses suites. »m Pin de Chartès 
le Chauve y 3^9 

Les papes, devenus plus indëpendans. Tntif' 
de Sergius II. Maximes de Nicolas 1 , pour 
la papauté , contre les couronnas. Eotnaira 
répudie sa femnîe ét épousé sa concubine. 
Idée du mariage ; coutume du divorce; 
Nicolas veut juger le roi de Lorraine , etfc. ' 
Il est inflexible , malgré toutes sortes de sou- " 
missions. Ses entreprises sur d’autres objets. 
On lui reproche tie se faire empereur de 
l’univers. Lothaire Va se justifier à. Rome. Il 
est absous. Sa mort, ç Adrien il meitace le 
roi de France .comme usurpateur.. FAineus# 
ietue d’Hittcm4f ftu p^pe.jEbU'eprised’AcU'ieii . 


»ES Matibrcs.'^ 
tontre Charles le Chauve. 11 finît par le 
flatter publiquement. Jean VIII donne l’em- 
pire à ce prince. Comment les Italiens lé 
reconnoissent. Il tâche d’établir un vicaire 
du pape en France. Charles veut dépouiller 
les fils de son frère Louis le Germanique. 
Le pape l’appelle contre les Sarasins. Mort 
de Charles en Italie. Capitulaire qui introduit 
l’hérédité des fiefs. 


CHAPITRE VII. 

Incursions des Normands en France et 
en Angleterre-^ *— Règne d'Alfred le 
, Grand y 

i • « 

lune générale des* Normands. Leur religien 
' féroce. Ce qu’ils espéroient dans raatre vie. 
f Athéisme de ceux qui raisomioient. Leurs 
• principes} leurs émigrations. Leur -courage 
commun aux femmes. Mépiis de la morft 
Irruptions des Normands , depuis Cbarle-' 
-magne. Leurs ravages. Paix achetée, pai* 
Charles le Chauve. Contributions ordon- 
nées pour les Normands. L’Angleterre' étoit 
aussi dévastée. Alfred monte sur le trône 
en 871 . Ses malheurs. Comment il défait 
<les Danois. Il leur permet de s’établir dans 
des provinces dépeuplées. Sagesse de son 
-gouvernement. Ses institutions pour la justièe 
et le bon ordre. 11 excite à l’étude et dojuM 
l’exemple} sa mort. 
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CHAPITRE VIII. 


J^ÉCJDENCE totale de l'empire français , 

261 


Louis le Be^ê , comme soumis à ses sujets, 
■jean' Vllf Vient commander en France 7" 
quoique fugitif. Un concile fait Bqson roi 
de Provence. Démembremens. L’empereur 
Charles le Gros , élu roi de France. Sa 
lâcheté et sa perfidie irritent les Normands." 

• Fameux siège de Paris. Charles renvoie les 
- ennemis à force d’argent. Eglise de saint- 

• Germain pillée. Révolte contre Charles j en 
Allemagne ; en Italie j en France. Eudes 

rdlu^roi.- II partage avec Charles le Simple. I 
. Royaume de Bourgogne Transjurane. Char- 
< les le Simple cède aux Normands. Rollon , 

• duc de Normandie. Il fait le bonheur de 
. ises sujets. Révolte contre le roi • Charles. 

• Il est dépouillé de ses états , et détrôné. Il 
tneurt en prisont Révolutions en Italie. Bé- 

. renger reste roi. La maison de France ne 
. règne plus en Allemagne. Conrad , duc de 

• Francohie , roi par élection. Ravages des 
: Huas bu Hongrois. Fanatisme avec les mal- 
, beurs. Hugues le Grand fait prisonnier le roi 

Louis d’Outremer. Singularités déplorables. 
Lothaire , successeur de Louis. 11 perdit le 
royaume de Lorraine. . 




l’E 

' à 

S 


L 

\ 

Hi 




C kJ by Coo<^Ie 


» E • M î y 1 k » k ? 4«5 

' ' » 



4* « " . 

TROISIÈME ÉPOQUE. 


, OTTON LE GRAND. 

X’ EMPIRE TRANSFÉRÉ AUX 

- Atl lemands. — La Franc» 
SOUMISE AUX Capétiens. 


Depuis le milieu du dixième siècle , jusqu'au 
temps de Grégoire FIL - ^ 



CHAPITRE PREMIER. 


• T 

T .A maison de Saxe parvient à la royauté 
et à l'empire, — Règnes des Ottons , 27$ 

Henri l’Oiseleur , duc de Saxe , roi par l’rfléc-' 
lion des états. Il se qualiRoit Avoué do 
Romè . quoique les troupes l’eussent liommé 
■ empereur. Otton I , le plus grand priiicc 
de son siècle. Révolutions et troubles en 
Italie. On aimoit trop à changer de maître. 
Otton laisse le royaume d’Italie à Bérenger II. 
Jean XII, le rappelle contre Bérenger. On 
' le couronne roi et empereur. Le pape la 
trahit. Jean déposé fait révolter les Romains. 
Idée qu’on avoit de ce peuple. Otton !• sub- 
^ ' jugue Rome. Fameux <^cret de Léon yHI> 
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Si ce dicret^pst faux. Nouvelle révolte dee 
Jlomains y |nmid. Guerre d’Otton avec les 
Grecs. Sa mort. Il imitoit Charlemagne. Il 
rendit le clergé trop puissant. Hérédité des 
fiefs établie. Droit ► de représentation. Le 
duel décide. Otton II. Troubles de Rome, 
'l^apes et antipapes en grand nombre. L’em- 
pereur meurt en Italie. Crescentius renou- 
velle à Rome les révoltes. Otton III le punit 
enfin. Aridité de l’histoire , en passant. 

^ ^ ^ ^ y ^ ^ 

CHAPITREII. 

H.ca. S Capet détrône en France la, 
maison de,Çhfirlejp^iye». ^ Robert. Phi^ 
lippe // , 287 

. : : ■ f 

flüovvs Capet veut s’approprier la couronne 
de France. Comment il avoit gagné le clergé 
‘ et les moines. IL est sacré au préjudice de 
Charles , duc de Lorraine. Procès d’Arnould 
de Rheims ,• traitie au roi. Disputes sur 
la juridiction du pape. Gerbert , arçhevêi- 
, .que de Rheims. Jean XV veut le déposer 
oa lettre contre le , pape. Gerbert „déposé. 

^ Grégoire V, casse le mariage du roi ^.obcrt. 

, Effets de rexcoinmuuication de ce bon prince. 

11 se soumet. 11 refuse la courojtme d’Italie. 
Factions dans ce pays. Robert tyrannisé ^ 
par sa femme. Hérétiques d’Orléans, Trait 
i,î de cruauté, de -la reine. Règne de Henri I. 
.?C« mariage ,> très-diâicile par.les empèche- 
.f^niens» Paix.de Dieu,. oxdoWMÎe parles évé- 

^«8* Wa 8age.p.réfat>’y pppo^ Cott® 
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r ps^ix $«. détruit d’ellÊ>mêma. On la change en 
trère aussi inutile. 


-fc — X -1 -m ^ ^ 

, I 


.CHAPITRE III. ^ ^ 

Xa' A ngleterre , l'Espagne , V empire des 
Arabes- et l’empire de Constantinople « 
sont les deux dernières époques , depuis 
Charlemagne , ^ 9 ^ 

L*AwQr.ETXKXE. 

Dkbuis Alfred , tout empire en Angleterre» 

• Les Bénédictins y deviennent -trop puissans. 
‘L’abbé ’ Dunstan , auteur de leur crédit. In- 
vasion des • Danois , sous‘ Ethferéld.- Ils sùb- 

- juguent le royaume. Canut le Grand rè^e 
après Swenon. Edouard le Confesseur suc- 
cède aux Danois. 

. L’ Ei s P A G K E. . 

L Li ^ L ^ 

^jès chrétiens persécutés par leur faute dane 

'' le royaume de Cordoue. Ils agrandissoient 

• le royaume des Asturies , et fondoîent celui 

• de yavarre. Lee* Maures possédoient plus des 
trois quarts de l’Espagne. Division entre -les 
chrétiens , même sous Alphonse le Grand. 
Ramire II défait les Maures à Simencas. 
Son voeu à saint Jacques. Almanzor , 

S ueur des chrétiens , vaincu ensuite. Mort 
e ce grand homme. 'Lrois évêques tués en 
. combattant pour des Maures. Le royaumu 

• ^ =^17 
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do Cordotte , divisé en plusieurs royaumèïï 
Mémo division des royaumes parrtii les chré- 
tiens. Ce qui rend l’ancienne histoire d’Espa- 
..r gne fatigante. Les Ricos hombrés.d‘Am^on,i 
Autorité du grand-justicier à l’égard du roi. 

L’ E M ’P 1 R E ' D E s R A B E s. 

Discordes funestes à l’empire des Arabes. 8ecfê 
des Fatimite'si Calif du Caire. Troisième 
' calif en Afrique. Les Turcs , appelés par les 
. califs de Bagdad , les dépouillent bientôt. 

L* empire >e Constantinofeb 

t « 

• f 

Tout fait pitié ou horreur à Constantinople; 
Nicëphore. Staurace. Michel Rangabé. Léoni 
l’Arménien , iconoclaste. Michel le Bègue, 
-r Théodore ,, semblable à Irène. Michel III, 
Basile. Léon le Philosophe. Constantin- 
Porphyrogénète. Son fils Romain l’empoi- 
.. sonne. Nicéphore-Phocas. Jean Zimiscès. 
Basile II. Crimes de la princesse Zoé. Elle 
fait mourir Romain pour épouser Michel. 
Elle épouse Calaphate , qui la relègue. On 
crève les yeux à Calaphate.- Zoé épouse 
Monomaque , son ancien amant. Séaition 
' ' contre ce prince. L’esprit de superstition do- 
, mine toujours .dans l’empire. Isaac-Comnène 
se fait moine. Faute de Constantin-Ducas. 
Sa veuve trompe le pati'iarche , pour se re^ 
marier 



eHAPITRK 
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CHAPITRE IV. 

Schisme des Grecs , 

Le patriarche Ijmace supplanté par Photius « 
en l’an ^58. Concile , dont le jugement fuü 
cassé par Nicolas I. Excommunication de 
Photius. Vengeance du patriarche. 11 prend 
le titre d’écuménique. Reproches qu’il fait à 
l’église romaine. Basile chasse Photius , et ré~ 
tablit Ignace. Dispute entre les deux églises « 
au sujet de la Bulgarie. Jean Vlll menace 
d’excommunication Ignace. Après la mort 
d’Ignace , le pape fait rétaolir Photius. 
Mais il l’excommunie ensuite , au sujet de 
la Bulgarie. Fia.de Photius. Michel Céru* 
larius renouvelle les disputes , au onzième 
siècle. Petites choses , dont il fait des crimes 
aux latins. Reproches de Léon IX aux grecs. 
Excommunication singulière contre eux. Cé- 
rularius , de son côté , insulte les latins. Le 
schisme se perpétue à jamais. 



î 
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CHAPITRE V. 

( 

^Observations générales sur les deux der-^ 
mères époques , 525 


UiïUTÉ des observations suivantes. 


I* 

>• 

JL’ignorance et l’anarchie produisent des maux 
; infinis. A la faveur de l’ignorance , les moines 
et les clercs s’emparent de l’autorité. Us l’é- 
tendent particulièrement sur le mariage. 
Mais barbares eux-mêmes et ignorans , ils 
dévoient abuser de leur pouvoir Les pra- . 
tiques et les formules substituées aux de-^ 
•voirs. Abus énorme de l’excommunication^ 
L’esprit de religion , opposé à ces excès. Les 
mœurs du clergé , alors corrompues. La 
réforme de Cluni parut un remède au mal. 
Ob prodigue les richesses aux nouveaux 
moines. Mépris pour le clergé et les anciens 
moines ; source de discordes. La religion sur- 
chargée de nouvelles pratiques monacales. 
Fables des légendaires. Disputes ihéologi- 
ques du neuvième siècle. Gotnesculc fustigé, 
natbert et d’autres moines opposés sur l’eu- 
charistie. Dialectique pernicieuse du onzième 
siècle. Bérenger et Lanfranc opposés sur la 
transsubstantiation. Pouvoir inhni attribué 
9.U pape par les moines. Influence des idéei 
religieuses. ^ 

V 
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411. 

I I. 

Comment les fiefs se multiplièrent aux dépens 
de la royauté. L’hérédité les fixe dans les 
familles. Les seigneurs et le clergé s’empa- 
rent des villes et des terres. En Allemagne , 
le clergé plus puissant qu’ailleurs. Gouver- 
nement féodal , établi par- tout. Fiefs et 
arrière-fiefs , multipliés à l’infini. Désordres 
affreux nés de l’anarchie féodale. Le service 
militaire , dû au souverain , se réduisoit à 
peu de chose. Misère et servitude du peuple. 

III. 

Le goût de la chevalerie augmentoit la passion 
des armes. Religion mêlée à la chevalerie, 1 
Galanterie romanesque , empruntée des 
Maures. Enthousiasme pour la chevalerie. 
Avantages que la noblesse en retire. Abus 
de la chevalerie, i®. Nulle discipline, a®. 
Superstition. 5“. Débauche. Joutes et tour- 
nois ; passion des aventuras. 


Sa 

jf 


* 


Digilized by Google 



T 1 • L X 



QUATRIÈME ÉPOQUE 

GRÉ G OIRE VII. 

Guerres du * Sacerdoce avec 
l'Empire. — Croisades. 

]Depuis le milieu du onzième siècle , jus- 
qu'au treizième. 


CHAPITRE PREMIER. 

P!tjt de l'église de Rome avant le ponti- 
Jicat de Grégoire — Conquêtes des 
Normands en Italie. — Conquête de l’An- 
gleterre par Guillaume , 35o 


Les papes vont troubler le monde. Trois 
papes ensemble , qui ont acheté le ponti- 
ftcat. L’empereur Henri III les fait déposer. 
Election de Lëon IX. Henri lui cède Béné - 
vent , en échange d’un tribut. Léon zélé 

i »our la réforme 7 mais despotique. Il bravo 
e roi de France Henri I. Un concile de 
Paris menace de faire marcher les troupes 
contre des hérétiques. Voyages des Nor- 
xnands en Italie. Us s’y battent obtiennent 
de» terres , et fondeut Averse. Les jUs <!• 



SES Matières. 

Tancrède, gentilhomme normand , s^emparen^ 
de la Fouille. Léon IX , qui les attaque , 
est fait prisonnier. Nicolas II leur donne en 
fiefs ce qu’ils pourront conquérir. Il cher- 
choit à s’attacher les Normands contre l’em- 


pereur. Hildebrand , auteur de cette politi- 
que. Il gouverne d^à l’église sous dinérens 
papes. Concile de Kome. Décret pour l’é- 
lection du pape. Bérenger signe par force 

f* 1 * .1 1 • 


tin formulaire , et le rétracte. On foudroie 


la «imonie ; mais les papes conservoient léurs 

5 rentiers sièges. Alexandre II élu sans l’aveu 
e la cour. On lui oppese en vain Cadaloûs» 
Pierre Damien , légat } ses fausses idées sur 
bien des choses. La cour de Rome occupée 
d’objets politiques. Edouard , roi d’Angle- 
terre , ne laisse point d'héritier. Les Anglais 
choisissent Harold. Guillaume, duc de Nor- 


• mandie , veut conquérir ce royaume. Le papa 
le favorise. Il réussit dans son entreprise. Pre- 
' mier légat; en Angleterre. Mais Guillaun'ie 
tient le clergé dans la subordination. 


CHAPITRE IL 

f 

Pontificat de Grégoire VIL — Ses démê- 
lés avec Vempereur Henri IV , 366 

HiLnEBRAivD, pape sous le nom de Gré- 
goire VII. Son système de monarchie uni- 
verselle. Il prétend que l’Espagne appartient 
an saint siège. 11 menace de faire révolter la 
France contre Philippe I. Il envoie contra 
lui des ordres terribles aux évêques. Il Hvra 
' la France au desputisme d*ua légat. U rou^ 
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^ loît que le royaume lui payât tribut. H ne 
peut soumettre à la discipline les prêtres 
coucubinaires. Lanf’ranc est obligé de les to-* 
lérer en Angleterre. Droit des princes do 
donner l’investiture des grands bénéfices. 
Grégoire VU suppose que c’est une simonie , 
pour rendre le clergé indépendant. La simo- 
nie réelle , alors très-commune , lui four- 
nissoit des prétextes. 11 inquiète l’empereur 
Henri lY , qui faisoit la guerre aux Saxons. 
Il le somme de comparoître. Henri le fait 
déposer à Worms. Le pape dépose Henri dans 
un concile. La comtesse Mathilde y assistoit. 
Sophisme^de Grégoire conti’e les couronnes. 
Sa* sentence détermine les Allemands à la 
révolte. Ils déclarent Henri déposé , s’il ne 
se fait absoudre dans un an. 


CHAPITRE III. 


iuiTE des démêlés de Grégoire VII avec 
l'empereur» ■ Fin de Guillaume le Con- 
quérant , 378 


Henbi va implorer la miséricorde du pape 
‘ à Ganosse. Il est absous aux conditions les 
' plus dures. Epreuve de l’eucharistie que le 
pape veut lui faire subir. Les Lombards font 
violer à Henri son serment ; alors les Alle- 
mands le déposent et élisent Rodolphe. Gré- 
goire veut juger ces deux princes. Il porte iin 
décret absurde et révoltant contre Henri. Son 
apostrophe singulière à saint Pierre. Ses 
•’ . maximes sur la supériorité des clercs et des 
. pontifes. -U suppose les papes ijppeçc^les» 
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Absurdité de quelques canonistes. • Henri , 
vainqueur de Rodolphe , marche contre 
Grégoire. Celui-ci , défendu par Mathilde et 
par les Normands. On Tassiége ; Robert 
Guiscard le délivre. Mort de Grégoire VIT. 
Jusqu’où alloient de son temps les préjugés sur 
l’excommunication. Ses prétentions énormes 
sur tous les états. Guillaume le Conquérant 
avort refusé de lui rendre hommage ; et 
l’avoit forcé de le ménager. Comment co 
prince traita l’évêque de Bayeux , coupable 
de trahison. Il régnoit despotiquement en 
Angleterre. R combat un de ses fils. Il se 
venge d’une raillerie de Philippe 1. Ses seu- 
timens au lit de la mort. 


Fin de la Table des Matières du cinquième 
Volume» 
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